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OBSERVATIONS SUR LA FACULTE QUE POSSEDENT LE SUCRE ET 
UN CERTAIN NOMBRE DE PRINCIPES IMMÉDIATS NEUTRES, DE 
DISSOUDRE , EN PRÉSENCE DES ALCAUS , PLUSIEURS OXYDES 
 MÉTALLIQUES ; | 

| Par M. Lassaicne. 


Dans l'étude que nous fimes dernièrement de l’action que. 


© Palbumine exerce sur certains oxydes métalliques en présence 


des solutions alcalines, nous avons été conduits à rechercher 
la manière dont se comporteraient, dans les mêmes circon-- 
stances, un certain nombre de principe immédiats neutres re- 
tirés des végétaux. | 

Les premières expériences entreprises à cet égard ont été 
d’abord faites avec le sucre de canne, et avec les différentes es- 
pèces de sucre que présente le règne végétal; par une exten- 
sion donnée naturellement à ces résultats nous avons dû sou- 
mettre aux mêmes investigations quelques autres principes 
organiques neutres, qui s’en rapprochaient soit par leurs pro- 


_priétés ou leur composition, soit par les produits analogues 


qu’ils peuvent fouruir par certaines réactions artificielles. 
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Dy syore de canne. 
La propriété dont jeuit le sucre de canne en solution dans 
l'eau, de se combiner aux alcalis, ainsi qu’au protoxyde de 


plomb, poyr former des combinaisons selubles, est connue de- 


puis longtemps des chimistes. Dans un travail publié il y a 
plusieurs années, M. Peligot a examiné avec autant de soin 
que de détail, les produits qui en résultent, et a été amené à dé- 


_ montrer que parmi les diverses espèces de sucre, celle analogue 


à celui de raisin se décomposait en présence des alcalis, et se 


_ transformait en de nouveaux produits tel a étudiés d'une ma- 


nière particulière. 
En étudiant l'action du sucre sur uF plusieurs sels métalliques, 
nous avons reconnu que le les solutions des sels i à base ¢ de deut- 


oxyde de saturée de sucre, formaient ensuite avec 


la solution de potasse caustique des précipités qu'un excès d’al- 


cali redissolvait complètement, bien que ces oxydes, pris isolé- | 


ment , fussent insolubles dans la solution de potasse. 


Ces réactions qui nous parurent tout d'abord pouvoir être 


assimilées à celles que l'albumine produit avec les sels de deut - 
oxyde de cuivre et de peraxyde de fer, en présence des bases 


alcalines, sen éloignent cependant par eertaines propriétés 
que nous avons constatées sur plusieurs de ces composés, et 
surtout par leur peu de permanence, même à la température 


moyenne de l'atmosphère et à l'abri de la lumière. 
Quelques uns de ees produits colorent diversement l’eau au 


milieu de laquelle ils se sont formés, c’est ainsi que les sels de 


deutoxyde de cuivre fournissent une belle couleur bleue , sem- 
blable à l'ammoniure de deutoxyde du même métal , les sels de 
peroxyde de fer une couleur jaune rougeâtre ; avec les sels de 
protoxyde de fer et de manganèse, la couleur produite au con- 


J 
son 
<4 
‘an 
a 
; 
‘ 
À 
Les 


DE PHARMACIE BT DE TOXIOOLOGIE. Mis 
tact de l’'air change par suite de la syroxydation du protoxyde 
_ qui passe plus ou moins promplement à l’état de peroxyde. La 
réaction formée avec un sel de protoxyde de manganèse se dé- 
truit entièrement à lair, et il se précipite, au bout d'un temps 
plus ou moins leng, de l'hydraie de perexyde de manganèse en 
flocons bruns, tandis que le peroxyde de fer qui se forme dans 
la réaction avec un sel de pratoxyde de far reste en combinai- 
_ son avec le sucre et la patasse. 
Le composé de suera, de potasse et de FE d cuivre 
peut être formé directement au milieu de l'eau eu délayant ppe | 
certaine quantité d'hydraie de dentoxyde de cuivre humide 
dans une solution concentrée de sugre de canne au de betterave, 
et en y ajoutant peu à peu un léger excès de solution de potasse 
à l'alcool. La liqueur filtrée sur le champ , pour la séparer de 
l'excès d’hydrate de deutoxyde de cuivre, se présente avec une 
belle couleur bleue analogue à celle de l'eau céleste. | 
Sous cet état cette solution bleue persiste plus ou moins de 
temps suivant la température de l'air ambiant. Lorsqu’elle 
commence à se décomposer elle se trouble, verdit ensuite et 
laisse déposer du protoxyde de cuivre hydraté en poudre jaune 
orangé. Cette réactian spontanés n'a souvent lieu qu'au bout 
de plusieurs heures, si la température est basse (à + 4° ou 
5° centig.). Au dessus de H- 10° elle se produit quelquefois en 
moins d’une demi-heure, et elle est déterminée en un temps — 
plus court, si la liqueur est ex posée au rayonnement du soleil. _ 
Par l'action du calorique, la désoxydation a lieu graduelle- 
ment, et même avant l'ébullition de la liqueur. Le protuxyde 
de cyivre hydraté qui se sépare dans cette éirconstance a une 
couleur jaune orangé plus ou moins foncée , suivant la densité : 
de la substance sur laquelle est faite l'expérience. 
Les différentes espèces de sucre que nous avons essayées | 
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comparativement, telles que le sucre de raisin, le sucre li- 
quide de miel, le sucre d’amidon et la mannite se compor- 
tent avec les sels de deutoxyde de cuivre comme le sucre de 
canne et de betterave. | 

Les solutions de gomme agissent différemment : - elles forment — 


avec le deutoxyde de cuivre hydraté un composé bleu ciel, inso- 


luble dans un excès de potasse caustique, et qui peut persister 
à l'air, et se dessécher sans s’altérer sensiblement. Ces compo- 
sés de deutoxyde de cuivre hydraté , chauffés sous l’eau, peuvent 
supporter pendant quelque temps une température de +- 100°, 


sans perdre d’abord leur couleur, mais par une ébullition pro- 


longée ils s’altèrent un peu en brunissant. La gomme cumbinée 

au deutoxyde de cuivre hydraté donne donc plus de fixité à l’eau 
qui est unie à cet oxyde; c’est du moins ce.qui paraît résulter 

des essais que nous avons faits sur cette combinaison, dont la 
couleur a résisté à l’action des pendant plusieurs 
jours. 

La propriété dont jouit tle sucre, de former avec le deutoxyde 
de cuivre, sous linfluence de la potasse, un composé bleu so- 
luble, tandis que celui produit avec la gomme dans les mêmes 


_circonstances:est insoluble dans l’eau, peut être mise à profit 


pour constater la présence du sucre dissous et mélangé à la 
gomme. En effet, si l’on ajoute à une solution de gomme sucrée 
du suliate de cuivre, et qu’on verse dans la liqueur un éxcès de 
potasse caustique, ilseformeun précipité floconneux bleu ciel, 
de. gomme et de deutoxyde de cuivre, et ce précipité est sur- 
nagé par.un liquide bleu, formé de sucre, de deutoxyde de cuivre | 
et de potasse. Cet effet ne se manifeste qu'avec une certaine pro- 
portion de sucre, car des traces de sucre ajoutées à de la gomme 


ne peuvent être facilement distinguées par cette réaction. © 


La solution d’amidone, obtenue en traitant par l’eau distil- 
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lée froide, la fécule broyée 4 sec, se comporte avec les sels de 
cuivre et la potasse comme la solution de gomme, il y a forma- 


tion d’un précipité floconneux blew ciel d'amidone et de deut- 


oxyde de cuivre hydraté. Ce composé sé desséche à l'air sans 


_ s’altérer sensiblement, — sous influence de la lumière 
Jlaire. 


La dextrine en solution dans l'eau produit a avec le deut- | 
oxyde de cuivre hydraté et la potasse, un composé soluble dans 
l’eau, et qui colore cette dernière en bleu. Cette solution colo- 
rée étant chauffée se trouble et laisse déposer du protoxyde de 
cuivre anhydre en poudre rougeâtre. Par cette actionla dextrine 
se rapproche davantage du sucre que de l’amidone. ; 

La salicine, la glycérine, ajoutées à une solution de deuto- 


_sulfate de cuivre , rendent soluble le deutoxyde de cuivré qu’on 


en précipite ensuite par un excès de potasse caustique. Les 
produits formés sont colorés en bleu plus ou moins foncé ; la o 
combinaison de glycérine, de deutoxyde de cuivre et de potasse, . 
chauffée se trouble à une température audessus du point d’ébul- 

lition, et laisse déposer des flocons bleuâtres, en conser vant 
une partie de sa couleur primitive. Celle produite avec la sali- 
cine se trouble par l'application du calorique, devient verdàtre, 


eten prolongeant quelques minutes pré- 


cipité brun floconneux. 
En ajoutant à une solution aqueusede phloridzine une petite 
quantité de deutosulfate de cuivre, on produit avec la potasse 
un précipité floconneux verdâtre qui devient bleu ciel par un 
excès de potassé, sans se redissoudre ; ce précipité chauffé de- 
vient vert et brunit ensuite en prolongeant l’action du feu. 
Le deutoxyde de cuivre hydraté, au moment où il vient d être 
séparé de ses combinaisons avec les acides, peut également se 
redissoudre dans quelques infusions végétales sous l'influence 
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dé la potasse en excès, C’est ce que nous avons observé en ajou- 
tant à une infusion de réglisse une petite quantité de sulfate de 
cuivre, et versant dans la liqueur trouble qui en résulte iin pe- 
tit excès de potasse caustique; le précipité d'oxyde de cuivre 
se redissout en colorant en beau vert d’émeraude la liqueur. _ 
Cette combinaison formée dans cette circonstance se décom- 
pose en partie à l’aide du calorique, et donne un précipité _ 


. @ hydrate de protoxyde de cuivre: 


Le persulfate de fer ajouté 4 une certaine quantité d’ infusion 
de réglisse, fournit avec la potasse un précipité qui se redissout | 


_ facilement dans un excès de potasse, en produisant une liqueur 


jaune brunatre assez foncée. 

Ces réactions doivent sans doute sé manifester avec éd 
solutions de principes immédiats naturellement contenus dans 
les sucs ou infusions de végétaux. 

Des faits consignés dans cutle note on peut établir les eee 
positions suivantes: 

4° Un certain nombre de principes immédiats ween reti- 
rés des végétaux ; tels que les diverses espèces de sucre, jouis- 
sent de la propriété de rendre solubles dans l’eau ; à la faveur 
des alcalis, plusieurs oxydes métalliques hydrates ; 

2° Plusieurs des composés qui en résultent participent de la 
couleur qui caractérise la solution des sels des mêmes oxydes; 

3° Ces composés solubles peuvent être assimilés à des sels 
doubles dans lesquels la matière organique joue vraisembla- 
blement le rôle d'acide; 

_ 4° Parmi ces composés, ceux qui ont pour base le deutoxyde 
de cuivre se détruisent peu à peu spontanément; où parl'action 
dineeue de da chaleur. Dans eette réaction, le deutoxyde dé eui- 
vre est-ramené à d’élat de protoxyde, qui se sépare ou combiné 
à l’eau qu à L'état apbydre, suivant la concentration de la solu- 
tion. 
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On divise les 1 500 granimes Peau e en deux parties ; on fait 
dissoudre le sulfate de zi xing. dans Tune d'elles, le chlorure de 
e baryum dans Pauire ; on réunit les deux dissofutions dans un 
malras ; se active la décomposition, à l'aide de la chaléur au 
bäin-màrie, pendant quelques minutes seulement ; on filire, | on 


fait évaporer au bain-marie ; jusqu’: ce qu il ne reste plus qu 


viron 60 grammes de liqueur, qu'on reçoit sur un nouveau 
filire sur lequel c on a disposé di charbon animal mélé de quel- 
ques céniigrammes de chlorure de baryum pulyérisé; le chlo- 
rüré étant fillré, on fait é évaporer jusqu à ce que le produit, aban- 
dote à es se présente sous ‘la forme d de flocons éristal- 
lias d'üke biancheur éclatante, que | l'on conserve dans un yase 
bièn fetitié lorsq@ils s sont secs, 
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mercuriel qui aurait été porté dans nos organes par voie d'ab- 
sorption, ont été infructueuses. Ainsi M. Christison n'a pas 
trouvé de mercure dans le sang ni dans les solides de deux 
lapins qu’il avait empoisonnés avec du sublimé corrosif. 
Rhades, Meissner et Schwergger n’ont pas pu en décéler dans 
le sang , dansla bile, dans la salive, ni dans l'urine d'animaux 
qu'ils avaient tués avec du sublimé corrosif, quoiqu’i!s eussent 
employé les procédés à l’aide desquels Buchner et Schubart 
prétendaient en avoir retiré de ces mêmes fluides. Zeller disait — 
en avoir extrait du sang et de la bile; mais Klaproth et Berg- 
mann, cherchèrent en vain ce métal dans une portion du même 
sang et de la même bile qui leur avait été envoyée par Zeller. 
Des faits nombreux, ilest vrai, ont été publiés à diverses 
époques, pour établir l'absorption des préparations mercurielles 
introduites dans l'estomac ou appliquées à l'extérieur comme 
médicaments propres à combattre les affections vénériennes ; 
mais plusieurs de ces faits, souvent mal observés , n'ont jamais 
été étayés des preuves qui auraient pu leur donner quelque 
valeur; d’autres sont évidemment fabuleux, et ceux qui ont 
été décrits par des observateurs éclairés et dignes de foi, n’ont 
pas pu être constamment reproduits, quand on a répété les 
expériences. Je rangerai dans cette dernière catégorie les ré- 
sultats si positivement annoncés par le professeur Cantu de 
- Turin qui dit avoir ietiré plus d’un gramme de mercure mé- 
tallique de 30 kilogrammes d'urine fournie par des individus 
soumis à l'usage de frictions mercurielles les expériences de 
ce chimiste sont suffisamment détaillées dans le mémoire qu’il a 
= publié pour que chacun ait pu les vérifier ; cependant nous sa- 
_vons que Rhades, Meissner et Schwergger qui les ont répétées, 
sont arrivés à des résultats tout opposés, et que M. Devergie n’a 
obtenu aucune trace de mercure en analysant dix litres d'urine 
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du matin, recueillie dans une salle d'hommes en traitement 
par les frictions mercurielles. Je dirai à la fin de ce mémoire 
que je ne suis pas parvenu non plus, en opérant comme l'avait 
fait M. Cantu, à retirer du mercure de 16 kilogrammes d'urine 
rendue par des individus qui étaient soumis depuis plusieurs 
jours à l’usage du sublimé corrosif sous forme de boisson. 

Dans cet état de choses il était important de déterminer si 
réellement les préparations mercurielies sont absorbées. | 
__ Ce mémoire a particulièrement pour bit de prouver 1° que 
chez les animaux empoisonnés par le sublimé corrosif, on 
trouve du mercure dans le foie et dans l'urine; 2° que les 


procédés proposés jusqu’à ce jour pour décéler la présence d’un 


composé mercuriel dans les substances alimentaires , dans les 
tissus du canal digestif et dans nos visceres, ne sont ni les 
plus surs, niles plus sensibles, et qu'il y a dès lors lieu de leur 


en substituer d’autres. Enfin, je terminerai par l'indication de 
quelques problèmes qui intéressent la médecine légale et dont — 


la solution pourrait un jour être demandée aux experts par 
les tribunaux. 


Sublimé corrosif melange a des liquides alimentaires, à — 


la matière des vomissements ou à celle que l'on trouve duns 


le canal digestif, ou bien combine avec quelques uns de 


nos tissus. — Les eaux distillées de certaines plantes, les ex- 
traits , les huiles , les sirops, les mellitum , les gummes, etc. , 


précipitent la dissolution de sublimé corrosif au bout d’un 


temps variab'e. Le thé en dépose instantanément des flocons 
d’un jaune grisâtre. L'eau très chargée de suere ne commence à 


se troubler qu'au bout de quelques jours et l'alcool après trois — 
ou quatre mois; les précipités obtenus fournissent tous du 
‘Mercure métallique quand, après les avoir desséchés on les — 


chauffe avec de la potasse. Si l’on dissout dans 200 grammes de 
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vin rouge, 60 centigratiimes de sublimé, il h’y a aucun trou= 

ble; quand en ajoute une plus grañde quantité de sublimé,; — 
il se forme un dépôt violacé. Le lait n’est point précipité par 
une pétite quantité de dissolution concentrée de sublimé j il se | 
forme au eontraire un coagulum blanc très lourd ; soluble 
_dans un excès de lait, si la proportion de sublimé est ¢onsidé= 
rable. Le bouillon ordinaire filtré se trouble légèrement sans 
donner de précipité lorsqu'on y verse une petite quantité de 
sublimé corrosif dissous ; si le sublimé est employé en plus forte 
proportion , il se dépose sur le champ des flocons bianes très 
lourds. Quand on inéle à froid deux dissolutions conéentrées 
de gélatine et de sublimé ; il se précipite une matière blanche , 

collante et eomme gélatimeuse, qui se dissout dès qu'ün chauffé 
la liqueur. L'osmazôme est précipité en jauñe rotigeñtré pat lé 
sublime. Le sucre de lait et la matière résineasé dé la Bite fé 
sont point troublés. Le picromel fourait à 1a tongue ut préci- 
pité blanchôtre collant et peu abondant. La fibriné et la chair — 
musculaire oecasionhent presque instantanément la forthation 
d’un précipité blanc et la matière animale devient friable. La 
_bile donne ef général un fougéitre assez | 
abondarit. 

Les divers précipités obtenus cofhme il vient d'être dit 
fournissent tous du mercure métallique, quand après tes avoit 
desséchés ; on les chauffe tantôt seuls, tantôt avee de Ia po- 
tasse. Les liqueurs qui les surnagent retiennent le plus ordi- 
naireméht des proportions variables de sublimé; imais les 
réactifs propres à décéler ce sel sont loin d’agit tows comme 
ils le feraient dans une dissolution aqueuse pure; le plus sou- - 
vent, au contraire, ils donnent lieu à des précipités de cou- 
leur bien différente de celle que l'on obtient avee le sablime 
sans mélange ; d'où il suit que Yon he doit pas recourir 4 cé 
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mode d’expérimentation ; quand of veut détérihiner sil existe 
ou non du sublimé dans une de cés Hqueturs végétales Ou añi- 
males. : | 

Albumine. — Si on versé beancoup dé Sublimé corrôsif 
dans l'albimine (blane d'œuf filtré), il Se forme wi précipité 


_blané floconneux qui se ramassé Sur le chaihp, et qui après 
__ avoir été bien lavé se dissout lentement et én petite quantité 


dans l'albumine. Si on n’ethploie qu'une très petite quantité 
de sublimé , là liqueur se trouble, devient laitedse, et ne pré- 
cipite qu'au bout de quelques heures; si on filtre, on obtiént 
le précipité blane dont j'ai parlé et un liquidé limpide éôm- 
posé d’albuniine tenant én dissolution we portion de ce rtême 
prévipité. Lorsqu'on emploie moinsd albumine que dans ce der- 
nier cas ; le liquide filtré renferme de l'albaminé tenant en dis- 
solution une portion de précipité blatic et une céftatme quan- 
tite de sublime corrosif. L’ existence simattatiée de l’albumine 
et du bichlerure de mercure dans ce liquide ; signalée d’abord 
par moi, a été vérifiée plusieurs années aprèspar M. Lassaigne, 
dans l'estomac d'un cheval empoisonné par le sublime. 

Le jaune d'œuf enlève encore mieux que l’albumine le su- 
blimé corfosif à sa dissolution aqueuse ; que l’on verse compa- 
rativement dans 70 grammes d'eau tenant cing centigrammes 
de bichtoruré de mercure én dissolution en blac 6a un jaune 
d'œuf; qué l’on agite pendant uw quart d’heure avec une ba- 
guette ces deux liqueurs ; qu’en les filtré ; 1¢ liqueur contenant 
Valbumine renfermera plus de sublimé libre que telle qui aura 
été mélangée avec le jaune d'œuf, comme on pourra s’en asstirer 
par l’aeide sulfhydrique ou à l'aide d’une amie de euivre; je 
suis d'accord sur ce point avec M: Devergie. 
_ Leÿluten agit avec bexacoup d'énergie sur Je subite ; 
suivant le professeur Faddei ane dissolution dé ce sel mêlée 
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avec quatre fois son poids de gluten ne renferme me de mer- 
cure au bout de peu de temps. | 

Le sang , les membranes muqueuses et séreuses, les tissus 
musculaire et fibreux , le cerveau, le foie, la rate, etc., 
exercent une action analogue sur le sublimé, c’est à dire que 
les dissolutions de ce sel mises en contact avec ces matières 
organiques, abandonnent une portion plus ou moins considé- 
rable de bichlorure de mercure et l'on peut retirer du mercure 
de ces matières animales en les traitant convenablement. 

Que se passe-t-il dans ces diverses réactions; le sublime 
corrosif se combine-t-il avec les substances végétales et 
animales dont j'ai parlé, ou bien est-il ramené à l'état de 
protochlorure qui tantôt se précipite seul, tantôt se combine 
avec la matière organique avec laquelle il forme un com- 
posé insoluble? — Berthollet, Taddei, Boulay, etc., ont 
= admis qu'il se déposait du protochlorure de mercure lorsque 
le sublimé dissous était mis en contact avec de la fibrine, du 


gluten et des extraits végétaux ; j'ai cru pendant longtemps 


que le précipité que forme l’albumine avec ce sel était composé 
de protochlorure de mercure et de matière organique ; mon 
opinion partagée par beaucoup de chimistes a été combattue par 
d’autres qui n'avaient pourtant fait valoir aucune preuve con- 
cluanteen faveur deleursassertions. Telétait l’état de la science, 
lorsque M. Lassaigne, dans un travail riche de faits, établit 
que le précipité dont il s’agit est véritablement formé d'al- 
bumine et de sublimé corrosif et qu'à l'état sec, il contient 
environ cinq pour cent de ce dernier corps. Quant aux com- 
posés que forme le sublimé avec les tissus animaux, M. Las- 
saigne ne s’en est pas occupé; en serte que si l’on a admisqu'il en 
était de même de ces composés que du précipité albumineux 
mercuriel, c'est uniquement par analogie. Je ferai voir bientôt 
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qu'il m'a été impossible en agissant sur l'estomac parfaitement 
lavé d’un animal empoisonné par le sublimé corrosif, d’en re- 
tirer du bichlorure demercure par le procédé de M. Lassaigne, 
quoique ce viscère contint un composé mercuriel dont il était 
aisé de démontrer la présence par l’une des méthodes que je 
décrirai bientôt. Ces divers faits seront mis hors de doute par 
_ les expériences suivantes: = 

Première expérience. On délaie trois ou quatre blancs 
d'œufs dans 250 grammes d’eau; on filtre, et l’on ajoute à la 
liqueur filtrée 1 gramme de sublimé corrosif, dissous dans de 
_ l'eau distillée ; on lave le précipité pendant plusieurs jours, et 
jusqu’à ce que les eaux de lavage ne soient, plus colorées par 
un courant de gaz acide sulfhydrique. On agite.à froid: pendant 
un quart d'heure, le précipité, encore gélatineux et très hu- 
_ mide, avec une dissolution aqueuse saturée de chlorure de 
sodium, que l’on ajoute par parties, et qui dissout le précipité. 
Cette dissolution ne.serait pas complète, si le précipité, au lieu 
d’être gélatineux, avail été laissé sur le filtre jusqu’à ce qu'il 
fit à peu près sec. Pendant la dissolution, la liqueur mousse en 
raison: de l’albumine:qu'elle renferme. On la filtre et on l'agite 
pendant huit a dix minutes, assez fortement, dans un tube de | 
verrc, avec son volume d’éther sulfurique : il se forme deux cou- 
ches ; la supérieure contient la majeure partie de l’éther une — 
certaine quantité de bichlorure de mercure, du chlorure de 
sodium , et d’abondants flocons d’albumine!, qui, nagent dans 
toute son étendue. On sépare ces deux couches l’une de l’autre, à 
l’aide d’un entonnoir et du doigt; on filtre la couche supérieure, 
afin de la débarrasser des flocons albumineux, et l’on évapore 
à une douce chaleur la liqueur limpide et incolore filtrée. Le 
produit, fort peu abondant, contient du chlorure de sodium et 
du sublimé corrosif. On peut , en effet, reconnaître celui-ci, 
avec la potasse , l’acide sulfhydrique, la lame de cuivre, etc. 
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Deuxième experience, J'ai youlu savoir si, en traitant de — 
même l'estomac d'un animal qui était mort empoisonné par 
le sublimé carrosif, j'obtiendrais du bichlorure de mercure. 


Ce viscére avait été lavé avec de l’eau distillée , pendant plu- 


sieurs jours, et ne cédait plus rien à ce liquide. Le chlorure de 
sodium n'a pas enlevé la moindre trace de sublime ; pour- 


_ tant l'estomac contenait un composé mereuriel , pnisque j'ai pu 


en retirer du mereure. C’est M. Lassaigne pre aad a eu 
l'obligeance de faire l'opération. 

Troisième expérience. J'ai empoisonné un chien avec 6 dé- 
cigrammes de sublime corrosif dissous dans 800 grammes d'eau 
distillée. L'œæsophage et la verge ont été liés. Dix heures après, 
l'animal n'étant pas mort, je l'ai tué et je l'ai ouvert à l'instant 
même, La vessie contenait 45 grammes d'urine un peu trouble; 
je lai mêlée avec quelques gouttes d'acide chlorhydrique, et je 
Vai fait évaporer, jusqu’à ce que le liquide fût réduit au tiers de 
so volume, puis je l'ai fait traverser par un courant de chlore 
gazeux, bien lavé : il s’est formé des flocons blanchâtres, assez 
abondants. J'ai filtré et fait évaporer le liquide à une douce 
chaleur. À mesure que l’évaporation avait lieu, ce liquide se 
colorait en brun ; au moment où il était déjà d’un brun très 
foncé, je l'ai fait traverser de nouveau par un courant de chlore, 


_ ce qui à déterminé la formation de nouveaux flocons blan- 


châtres. J'ai filtré de uouveau , et fait évaporer la dissolution 


_ jusqu’à siceité, à une douce chaleur : le produit a été délayé 


dans de l'eau atgussee d'acide chlerhydrique, et mis en con- 
tact aveg une petite pile d'or et d'étain. Au hout de quarante- 
huit heures, la lame d’or était couverte çà et là d'un enduit blane » 
et terne ; je l'ai lavée avec de l’eau distillée, et il a suffi de la 
laisser pendant quelques minutes dans de l'acide chlorhydrique 
concentré, pour faire disparaître cet enduit, qué n'etait, par 
conséquent, pas formé par du mercure. 
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Le foie et la rate, séparés immédiatement après la mort, et — 

coupés par pelils morceaux, ont été dissous à une douce cha- 
leur dans l'acide chlorhydrique conceniré, Au bout de vingt 
minutes, Ja dissolution était à peu près opérée, et la liqueur — 
__ offrait une couleur bésére foneé. Dès qu'elle a été refroidie, je 
l'ai fait traverser pendant deux heures par ua courant de chlore 
gazeux hien lavé : la matière s’est traublée et est devenue d’un 
vert foncé. Le lendemain, il s'était déposé un précipité assez © 
abondant de même couleur, J'ai ajouté de l’eau distillée, et 
j'ai filtré : Ja ligueur, parfaitement transparente, était d'un 
brun rougeâtre; j'y ai fait passer un second courant de chlore 
gazeux, pendant upe heure et demie; alors il s’est déposé des 
flocons blanesrès abondants. La liqueur, excessivement trou- 
ble, a été filtrée de nouveau ; elle était d'un jayne fancé. On l'a 
concentrée à l'aide d'une douge chaleur; mais bientôt après, 
voyant qu’elle se colorait en rouge, puis en brun, j'ai pensé 
qu'il était nécessaire de la traiter de nouveay par le chlore 
gazeux. Dés qu'elle a été réduite ay quart de son volume, je 
J'ai soumise pendant une heure et demie à l'action de ce gaz, 
qui à eaçore déterminé la formation d'un assez grand nombre 
de flocons d'un blanc jaunâtre; j'ai filtré et obtenu un liquide 
d'un jaune assez clair, que j'ai rapproché par l'évaporation à 
une douce chaleur; mais il n'a pas tardé à se colorer en rouge 
brun, ce qui m'a déterminé à la soumettre pour la quatrième fois, 
et pendant une heure et demie, à l'action du chlore gazeux, qui 
Ya encore troyblée; j'ai filtré et concentré le liquide, à l'aide 
d’une douce chaleur, jusqu'à ce qu'il fût réduit à douze grammes 
environ : il était alors d'un krwx noirdire, et légèrement 
acide. Je l'ai étendu d'eau, et je l'ai mis en contact avec une 
petite pile d’or et d'étain. Trois jours après, j'ai retiré ce petit 
appareil, et, après l'avoir bien laxé et essuyé, j'ai vu,que, sure 
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tout dans les intervalles qui séparaient les portions d’étain, il 
était taché en gris bleudire. J'ai chauffé le tout dans un tube 


de verre effilé, et disposé de maniére a ce que le mercure qui 


pourrait se volatiliser vint blanchir une lame d’or que j'avais 


préalablement introduite dans l'appareil. L’or de la pile a re- 


pris sa couleur jaune, mats je n'ai obtenu aucune trace de 
globules mercuriels, et la lame d'or n’a pas été blanchie. 

Quatrième expérience. — J'ai introduit dans l'estomac d'un 
chien à jeun 2 grammes de sublimé corrosif, dissous dans 210 
grammes d’eau distillée. L’cesophage et la verge ont été liés. 
L'animal est mort au bout de dix heures, et a été aussitôt ou- 
vert. La vessie etaitvide. L’estomac contenait des aliments so- 


lides et liquides, de couleur grisatre ; j'en ai acidulé une partie 


par l’acide chlorhydrique, et j'y ai plongé une lame de cuivre 
parfaitement décapée. Au bout de quelques minutes, ce métal 


_ était recouvert d’une couche de mercure métallique, qui appa- 
_raissait blanc et brillant, dès que l’on frottait la lame avec du 
‘papier joseph, après l'avoir lavée avec de l’eau et l'avoir bien 


essuyée. L'autre portion du mélange alimentaire, grisâtre et un 
peu épais, à été filtrée : le liquide ne se colorait ni ne se irou- 
blait par la potasse et par Vacide sulfhydrique. L’estomac de cet 
animal, lavé pendant plusieurs jours avec de l’eau distillée 
froide, et jusqu’à ce que les eaux de lavage ne fussent aucune- 
ment affectées par le gaz sulfhydrique, a été coupé en petits 


- morcéaux, et trailé à une douce chaleur, dans une capsule de 


porcelaine par un mélange de trois parties d'acide chlorhy- 
drique et d’une partie d'acide azotique concentrés. Quelques 


_ minutes après, le viscère était dissous; il s'était formé de la 


mousse blanche, et il se dégageait du gaz bioxyde d'azote. Au 
bout d’une heure et demie, il ne restait guère que 120 grammes 
d’un liquide jaunâtre, au milieu duquel nageaient des flocons 
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blanchâtres, semblables à ceux qui, dans la première expé- 
rience, avaient été produits par le chlore, Dès que cette liqueur 
a été réfroidie, on l’a fait traverser pendant deux heures par 
un courant de chlore gazeux bien lavé; celui-ci a à peine pré- 
_ cipité quelques nouveaux flocons. On a laissé réagir le chlore 
excédant jusqu'au lendemain, et on à filtré : la liqueur était 
_ limpide, et d'un jaune excessivement clair ; on l’a évaporée 
au bain-marie, presque jusqu'à siccité, et on y a ajouté 40 
grammes d’eau distiliée; le mélange était jaune, un peu trou- — 
ble, et très légèrement acide. On en a mis une faible portion 
‘en contact avec une lame de cuivre, qui n’a pas tardé à être 
ternie par du mercure métallique (1), que l’on a obtenu sous 
forme de globules, en chauffant la lame de cuivre dans un 
_ tube effilé à la lampe. L'autre portion, filtrée, a été évaporée 
de nouveau au bain-marie, pour la concentrer jusqu a réduc- 
tion au tiers de son volume. Dans cet élat, et après avoir été 
_refroidie, elle a été agitée avec de I’ éther sulfurique froid. Dès 
que les deux couches ont été formées, on a évaporé la couche 


(1) J'ai voulu savoir jusqu'à quel point la pile d'or et d’étain pourrait 
être plus sensible qu’une lame de cuivre parfaitement décapée et qui ne 
soit pas surtout grasse; à cet effet, j'ai dissous un centigramme de su- 
blimé dars 400 grammes d’eau distillée et aatant dans 800 grammes, c’est 
à dire dans 40,000 et dans 80,000 fois son poids d’eau. Ces liqueurs ont été 
légèrement acidulées. Eu agissant comparativement, j'ai vu que la lame 
de cuivre, laissée pendant vingt-quatre heures dans la dissolution la 
moins affaiblie, était recouverte de mercure dans toute son étendue, et 
_ qu’elle reprenait sa couleur rouge dès qu'on la chauffait ; après vingt- 
quatre heures de contact, Vor de la petite pile placé entre les feuilles 
d’étain seulement était fortement blanchi par le mercure, qui par cela 
même qu'il s'était concentré sur une surface moindre que celle de la 
lame de cuivre, paraissait beaucoup plus évident. La liqueur contenant 
une partie de sublimé sur 80,000 parties d’eau, avait donné des résultats 
2e SÉRIE. 8. 30 
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éthérée, en exposant là capsule au soleil; mais il a été impos- 
sible d'obtenir uh résidu solide, pat suite de 14 présence dans 


liquide d'une grande quantité dé mülièhe grasie, que 


poré, une quinté siilfisinte dé disstidtion dé botièié à l'alcool, 


pour saturer excès d'acide et sipdnifier la tidtiéré gtisse, et 


on l'a laissé agir pendant quatre Sli ‘iti botit de ce temps, il 
s'était déposé un peu de graisse jâurle : oh à filtré, et Pon à ob- 
tenu un liquide jauñe et limpide, que l’on 4 fait évaporer à une 
douce chaleur; quand ce liquide a été réduit ati Sixième de son 
volume, il était jaune, huïleux, ét presque iransparéit; {à po- 
tasse et l'ammoniaque le précipitaient ¢ en brun cafe; Vatide gulf- 
hydrique liquide ne le colorait pas, et en précipità it, à Ld l6hgüe, 
une très petite quantité de mâtière j jaune, tirant sur {8 j rouge, 
qu'il était impossible de considérér comme Giant dù suifife de 
mercure ; cependant une lame de cuivre y décélait prümpte- 
ment la présence d'un composé mercuriél. Quelle pouvait être 


la nature de ce composé ? 


wes La 


inconvénients de Ja petite plie on à doit | la brett à celle-ci pour dé- 
_céler des atomes d’un sel mercuriel dissous dans dès quantités énormes 
d’eau. Je dirai à cette occasion qu’ ’en se déposant sur du cuivré le met- 
cure donne une tache grise qui a besoin d'être frottée pour devenir 
blanche, brillante argentine ; tandig que la tache devient blanche, 
comme l'a vu M. Mialhe, si le sel mercuriel est mélangé avec un chlo- 


rure soluble ; la couleur grise déperid d’une certaine quantité d’oxyde 


de cuivre qui altère la couche mercurielle; il suffit de mettre cette lame 
en contact avec une ou deux gouttes d'ammoniaque où d'äcidé chlortiy- 
 drique pour donner au mercure sa 1 couleur blanche. Je férai encofe 6b- 
server, d’aprés M. Mialhe, que foiis les sels neutres miéréutielé tachient 


la lame de cuivre en gris, 
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Le foie, séparé immédiatement après la mort, et coupé en 
petits ioretaux, a été traité à une donce chaleur, dans une 
capsule dé porcelaine , par un mélange de trois parties d'acide 
chlorhydriqué et d’une partie d'acide azotique concentrés; il 
s’est formé de 14 mousse et il s’est dégagé du gaz bioxyde d'azote. 
Le viscère a été promptement dissous, et au bout d’une heure et 
detié, il ne restait qu’une liqueur jawndtre, troublée par des 
flocons blancs. Alors on a fait passer un courant de chlore 
gazeux, parfaitement lavé, à travers cette matière refroïdie, ce 


Qui à déterminé 14 formation de nouveaüx flocons blancs, peu 


abondants, et comme graisseux. Au bout de deux heures on a 
cessé de faire passer du chlore, et on a laissé réagir jusqu’au 
lendemain l'excès de celui qui se trouvait dans la dissolution ; 
on à filtré : la liqueur était parfaitement limpide ei d’un jaune 
doré ; on l’a évaporée presque jusqu’à siccité au batn-marie ; 
dans cet état, elle conservait sa couleur jaune, quoique la nuance 
fit plus foncée; on l’a étendue d’eau, et on y a plongé plusieurs 


_ James de cuivre, après l'avoir légèrement acidulée, Au bout de 
_ douze heures, ce métal était couvert d'une couche grisatre, qui 
paraissait mercurielle ; on a lavé ces lames dans de l'eau am- | 

‘moniacale, pour les débarrasser du sel cuivreux et d'une ma- 


tière grassé, dont elles étaient enduites; on les a essuyées, 

après les avoir lavées avec de l’eau, puis on ies a frottées avec du 
papier joseph. Elles ont paru blanchir, et'sont devenues plas 
brillantes ; alors, on les a chauffees dans un tube effilé à la 
lampe, êt l’on a obtenu de l'huile empyreumatique, du carbo- 
nate d’ammoniaque et plusieurs petits globules de mercure, 
que l’on à rassemblés sur une feuille de papier. La liqueur au 
milieu de laquelle ces lames avaient séjourné pendant douze 


heures, a été agitée pendant quelques minutes avec de l’éther 


sulfurique, et elle s'est comportée comme celle qui provenait de 
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l'estomac ; après avoir élé saturée par la potasse à l'alcool, elle | 


est devenue d’un rouge brun, tandis qu’auparavant elle était 


d’un jaune foncé, et elle s’est troublée. Quatre jours après, il ne 


s'était encore rien dénosé ; on voyait seulement au milieu de la 
liqueur un précipité hydrophane, qui n’avait aucune tendance 
à gagner le fond; on a di renoncer à rechercher sil existait 
dans ce mélange un sel de protoxyde ou de bioxyde de mercure. 

Cinquième experience. — J'ai introduit dans l'estomac d’un 


chien 4 grammes de sublimé corrosif dissous dans 150 grammes | 


d’eau ; l’œsophage et la verge ont été liés. L’animal est mort 
au bout de huit heures et a été ouvert aussitôt. La vessie con- 
tenait à peine 2 grammes d'urine que j'ai acidulée avec de 
l'acide chlorhydrique ; une lame de cuivre laissée pendant 
deux jours dans cette liqueur s'est à peine ternie, en sorte 
_qu'il me serait impossible de dire si elle contenait ou non un 
composé mercuriel. | 
Le fote , séparé immédiatement après la mort, a été coupé 
en pelits morceaux et introduit dans un matras avec le sixième 
de son poids d’acide sulfurique concentré et pur; à ce ballon 
était adapté un tube qui venait se rendre dans une éprouvette 
contenant de l'eau distillée. On a chauffé graduellement le 
ballon jusqu’à ce que le liquide entrât en ébullition, et on l’a 


maintenu à celle température ; vers la fin de l'opération, il s’est 


dégagé des vapeurs abondantes d’acide sulfureux, et il n’est 
resté dans le ballon qu'un charbon sec et friable; l’eau de 
l’éprouvette s'étant échauffée pendant l'expérience par suite de 
l’arrivée des gaz résultant de la décomposition de l'acide sulfu- 
rique et de la matière organique, a été changée à plusieurs re- 
prises. On a versé dans le ballon les divers liquides recueillis 
dans les éprouvettes ; on a saturé l'excès d’acide par de la po- 
tasse à l'alcool, et on a chauffé le tout pendant une heure à la 
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température de 80°, avec un mélange de parties égales d'acide 
azotique et d'acide chlorhydrique; on a filtré et fait évaporec 
la liqueur jusqu’à siccité à une douce chaleur afin de chasser 
l’excès d'acide ; le produit a été dissous dans l’eau distillée, et 
la liqueur jaunâtre et limpide , après avoir été acidulée, a été 
laissée pendant plusieurs heures avec une lame de cuivre par - 
faitement décapée qui n’a pas été affectée. Tout portait à 


croire que l’eau régale employée n'avait pas dissous le composé 


mercuriel que pouvait contenir le charbon soit parce qu’elle 
avait été par trop affaiblie par les liquides recueillis dans les 
éprouvettes , soit parce quelle n'avait pas été suffisamment 
chauffée. Pour lever toute incertitude à cet égard, j'ai fait 
bouillir le charbon avec de l’eau régale pendant vingt mi- 
nutes , puis j'ai continué à chauffer jusqu’à ce que la majeure 


partie de l’acide fat évaporée et que le charbon fût à peine hu- 


mide; alors j'ai traité le charbon par l’eau distillée bouillante 
et jai filtré; une portion de la liqueur filtrée n’a pas tarde 
à ternir plusieurs lames de cuivre bien décapé. Dès que — 
l'ammoniaque ou l'acide chlorhydrique ont touché les couches 
ternies, ces couches sont devenues blanches: il a suffi dv 
chauffer ces lames dans un tube de verre eîilé pour obtenir 
une quantité tres notable de globules mercuriels. L'autre 
portion de la liqueur, jaunâtre et parfaitement limpide, a été 
agitée avec de l’éther sulfurique qui à l'instant même a déter- 
miné la formation de deux couches; la couche supérieure, 
éthérée, séparée à l’aide d’un entonnoir et évaporée à une 
douce chaleur, a laissé un résidu d’un blanc jaunâtre qui était 
du bichlorure de mercure ; en effet, il précipitait en jaune par 
la potasse, en rouge par l’iodure de potassium, en noir par 
l'acide sulfhydrique et en blanc par l’azotate d'argent. | 
L’estomaec de cet animal était recouvert intérieurement 
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d'une couche grise, comme çela a spuvent lieu dans les empoi- 
sonnements par le sublimé. Je l’ai lavé jusqu’à ce que les eaux 
de lavage ne se colorassent plus par le gaz acide sulfhydrique, 
puis je l'ai carbonisé par le sixième de son poids d'acide sul- 
furique, comme je l'ai diten parlant du foie. J'avais eu la pré- 
caution d'adapter à Ja cornye un ballon qui communiquait 
avec une éprouvellte contenant de l'eau distillée; ces deux 
vases plongeaient dans de l’eau très froide. | 
Examen dy charhon. Je l'ai fait bouillir avec de l’eau pale 
et je Pai traité comme je l'avais fait eg expérimentant sur le 
charbon donné par le foie; la quantité de mercure recueilli 
sur les lames de cuivre a été des plus considérables, quoique 
je n’eusse employé que la dixième partie de la dissolution; on 


voyait même çà et là sur les lames pne matière blanche opa- 


que qui se comportait avec les réactifs comme le sublime cor- 
rosif; les neuf autres dixiemes de la dissolution, agités ayec 
de l’éther, ont fourni beaucoup de bichlarure de mercure. 
Exainen des liquides distillés dang le hallon et dans 
l'éprouveite. Je les ai réunis et je les ai chauffés pendant un 
quart d'heure environ ayee de l'eau régale, afin de transformer 
l'acide sulfureux en acide sulfurique et de détruire la majeure 
partie de la matière organique, puis j'ai fait passer un courant 
de chlore gazeux bien lavé à travers la liqueur ; il s’est à peine 
déposé quelques parcelles de matière jaune comme graisseuse ; 
j'ai filtré et fait évaporer la liqueur au bain-rmarie ; quand le 
liquide a éié réduit à peu près au sixième de son yolume, je 
me suis aperçu qu'il cristallisait par le refroidissement ; et, en 
effet, le lendemain il y avait au fond de la capsule 4 gramme 
2 centigrammes de sublime corrosif eristallise facile à recon- 
connaître par Viodure de potassium, l’ammoniaque, la potasse, 


l'acide sulfhydrique, etc. ; l'eau -mère tenait encore en disso- 


luticn une certaine quantité de bichlorure. 
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eanerience. J'ai introduit dans j}'estomac d'un 
chien à jenn 4 grammes de sablimé corrosif dissous dans 
120 grammes d'eau, et j'ai lié l'œsophage et la verge. Deux 
heures après j'ai tué l'animal es je lui ai ouxert ayssitôt l'aorte; 


_ j'ai obtenu par ce moyen 230 grammes de sang, que j'ai Sou- 


mis à l’action de $9 grammes d’agide syMurique concentre et 
pur, dans une corgue à Jaguelle j'avais adapté yu recipient vide 
qui plongeait dans de l'eay froide, ef d’gh partait up whe qui ve- 
nait se rendre dans ung épronvele copfenant de J'eau distillée, 
et qui était entourée elle-même dean fraiche ; la gornug ayant 
_ été graduellement chauffée, l'opération a été conduile comme je 
Fai dit à l'expérience ciuquième à l'occasion dy ixaitement de 
l'estomac (pay. page 433), es je n'ai obtepy aucune prace de 
mercure. La vessie contenait grammes d'yrige; j'ai fait 
passer un courant de chlore gazeux à travers ce liquide; j'ai 
filtré et j'ai rapproché la liqueur au baig-wasie, tant pour Ja 
concentrer que pour chasser l'excès de chlore ; la lame de cui- 
vre n'a pas éprouvé le moindre changement dans ce liquide. 
Septième expérience. J'ai répété la même expérience en 
ouvrant l'aorte vingt minyles appes Fempoisoopemen! ; le sang 
examiné, comme le précédent, n'a fourmi aucune dé mer- 
_ Huitième expérience. — Cinq minuies après ayoir empgi- 
sonné un chien avec 8 grammes de sublimé corrosif dissous 
_ dans 180 grammes d'eau , je J'ai saigné et j'ai traié. 288 gram- 
mes de sang par l'acide sulfurique , comme à a été dit à l'ex- 
périenee sixième. Une heure après j'ai encore extrait de Ja 
veine jugulaire 90 grammes de sang et j'ai tué Fapimal; ges 
deux quantités de sang soumises séparément à l'action-de l'a - 
cide sulfurique concentré, comme il a été dit à l'expérigeprce | 
sixième, mont donné en dernier nésulial deux liquides que j'ai 
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laissés pendant longtemps en contact avec plusieurs lames de 
cuivre; celles-ci ont été légèrement ternies , comme si elles | 


eussent été plongées dans un liquide contenant à peine un sel 


mercuriel ; en les frottant elles acquéraient une couleur blanche 
argentine ; toutefois lorsque je les ai soumises à l’action du feu 


dans deux tubes de verre effilés, j’ai obtenu une vapeur blanche 


excessivement légère, au milieu de laquelle il m’a été impossible 
d’apercevoir des globules mercuriels bien caractérisés. Le foie 
de cet animal carbonisé aussi par l'acide sulfurique et traité 
par le même procédé que le sang m'a donne, au contraire, 


un très grand nombre de petits globules de mercure. 


Neuvième expérience. — J'aiintroduit dans l'estomac d’un 
chien à jeun , cinq centigrammes de sublimé corrosif dissous 
dans 200 grammes d’eau; l’œsophage et la verge ont été liés 
et l'animal a été tué 30 heures après l'empoisonnement. La 


vessie contenait 160 grammes d'urine que jai filtrée et sou- 


mise à l’action d'un courant de chlore gazeux; j'ai ensuite 
laissé réagir pendant 24 heures l'excès de chlore sur la ma- 
tière organique ; alors la liqueur a été filtrée denouveau et éva- 


_porée au bain marie presque jusqu’à siccité ; je l'ai étendue 


d’eau distillée, et j’y ai plongé plusieurs petites lames de cuivre 
parfaitement décapées ; le lendemain toutes ces lames étaient 
ternies et comme recouvertes d’une couche mercurielle très 
mince; je les ai lavées dans l’eau distillée, et après les avoir 
essuyées entre deux feuilles de papier joseph, je les ai coupées 
en petites lanières pour les soumettre à l’action de la chaleur 


_ dans un tube de verre effilé à la lampe, et fermé par un bout. 
Bientôt après il s’est condensé dans la partie étroite du tube un | 


assez bonnombre de petits déni ules mercuriels parfaitement 


_ caractérisés. 


Urine des individus soumis a un traitement mereuriel.— 
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Jai été curieux de savoir si, comme l’a annoncé M. Canta, cette 


urine contient un composé mercuriel. Voici comment avait 
procédé le chimiste de Turin. Après s'être assuré que la portion 


liquide de 30 kilogrammes d'urine provenant de malades sou- 
mis à l’usage de frictions mercurielles, ne fournissait pas à l’a- 
nalyse le plus léger atome de mercure, il l’a cherché dans je 
‘dépôt qui s'était formé spontanément et qui était ramassé au 
fond du liquide. Ila mélangé ce dépôt avec parties égales de 
carbonate de potasse et de charbon ; il en a fait une pâte à l’aide 

d’une certaine quantité d’eau, et il l’a chauffée dans une cornue | 
à laquelle il avait adapté un récipient contenant de l’eau; le 
col de la cornue plongeait dans ce dernier liquide. Après la 


décomposition de la matière par le feu, il a été aisé de voir 
que le liquide empyreumatique recueilli dans le récipient ne 
renfermait aucune trace d'un sel mercuriel; il n’en était pas 
de même, suivant l’auteur, d'un dépôt brun qui s'était con- 


densé dans le ballon et qui en occupait le fond; en effet si l'on 


desséchait ce dépôt et qu’on le comprimât sur une carte, on. 


_ voyait un nombre infini de globules mercuriels. Le col de la 


cornue en était également tapissé (Specimen medico-chemi- 


cum de mercura præsentia in urinis syphiliticorum mer-_ 


curialem curationem patientium. Mémoires de l'Académie 


de Turin T. 29° année 1823). Voici les expériences que j'ai len- 
tées à ce sujet. | 


Dixième experience. — J'ai laissé déposer moins buit 


jours du mois de mai dernier 16 kilogrammes d'urine prove- 


nant de malades soumis à l’action du sublimé corrosif pris 
a l'intérieur comme antisyphilitique ; le dépôt grisâtre lavé 
et desséché, du poids de 135 grammes , a été traité comme 
l'avait fait M. Cantu, dans une cornue que j'ai chauffée jus- 


qu'au point de. la fondre. El m'a été impossible d’apercevoir 
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aucun globule mercuriel dans le col de cette cornue ni dans le 
ballon; on voyait bien une multitude de petites bulles d'air et 
de globules huileux offrant l'aspect des globules merçuriels, 
mais par un examen attentif on pouvait se conyaincre qu'il 
n'y avait là aucune trace de mercure. Le liquide empyreymati- 
que contenu dans le ballon a donné au bout de deux jours un 
léger dépôt brun que j'ai séparé, desséché et écrasé sur une 
carte et au milieu duque) if m’a été impossible de décéler au- 
cun globule mercuriel ; j'ai alors traité ce dépôt par l'acide | 
azotique concentré, j'ai évaporé la liqueur presque jusqu'à 
siccité, puis je l'ai étendue d’eau ; une lame de cuivre bien 
décapée, laissée dans cette dissolution pendant 24 heures , n'a 
point été ternie. 

Onzième experience. — Line qui avait fourni le dépôt 
grisâtre sur lequel j'avais opéré, (16 kilogrammes) a été filmée 
et évaporée à une douce chaleur jusqu’à ce qu’elle fit réduite 
à deux kilogrammes; dans cet état elle était d’un brun foncé; 
je l'ai décantée et je l'ai fait traverser pendant plusieurs heures 
par un courant de chlore gazeux. Le liquide résultant de ce 
traitement, d’un jaune rougeâtre ; contenait un grand excès de 
chlore ; il a été abandonné à lui-même pendant 24 heures afin 
que la réaction de cet agent fit plus complète. Dans ce moment 
je l'ai filtré et évaporé au bain marie presque jusquà siccité ; 
j'ai ajouté de l’eau distillée au résidu et j'ai plongé plusieurs 
lames de cuivre parfaitement décapées dans la liqueur préala- 
blement acidulée ; il ne s’est déposé aucune trace de mercure 
sur ces lames. 

Douzième experience. — J'ai traité par l’eau site à upe 


_ douce chaleur 135 grammes du dépôt grisâtre fourni par 46 ki- 


logrammes de la même urine qui m'avait servi à faire les expé- 
riences précédentes, et qui avait également été abandonnée à 
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elle-méme pendant huit jours. Aprés trois quarts d’heure d’une 
légère ébullition , le dépôt était entièrement dissous et la ma- 
tière organique en grande partie décomposée; j'ai fait traver- 


ser la liqueur par un courant de chlore gazeux parfaitement 


lavé et j'ai obtenu des flocons blancs assez abondants; le len- 
demain, après avoir laissé réagir l’excès de chlore pendant 


24 heures, j'ai filtré. La liqueur, d’un jaune clair, a été évaporée © 


au bain marie presque jusqu’à consistance sirupeuse ; alors je 
l'ai étendue d’eau et j'y ai plongé plusieurs lames de cuivre sd 
 faitement décapées qui n’ont pas tardé à se recouvrir d’un 

couche grise evidemment mercurielle; après ayoir lavé ces 
lames dans de l’eau ammoniacale , je les ai séchées entre plu- 
sieurs feuilles de papier joseph ; puis je les ai coupées en pe- 
tits fragments que j'ai chauffés jusqu’au rouge dans un petit 
tube dé verre effilé à la lampe ; à l'instant même j'ai obtenu 


une multitude de petits globules mercuriels que j'ai réunis 


à l’aide de la pointe d’une — en — globules assez 
volumineux. 

Conclusions. — Il résulte des ex périences qui précèdent et 
de beaucoup d’autres analogues qu’il est inutile de décrire en 
détail 1° que si les travaux de M. Lassaigne prouvent que le 
précipité fourni par l'albumine et le sublimé corrosif contient, 
après avoir été desséché, environ cing pour cent de bichlorure 
de mercure, il n’en est pas moins vrai qu'il est impossible 


d'appliquer à la médecine légale le procédé que ce chimiste 


a fait connaître , lorsqu'il s'agira de décéler dans ies tissus du 


canal digestif, dans nos viscères ou dans certaines substances 


alimentaires, la présence d’un composé mercuriel insoluble 
dans Peau, soit que cé composé contienne du bichlorure de 
mercure à l’état de combinaison , soit que le mercure s’y trouve 
à l’état de protochlorure; en effet, le chlorure de sodium pro- 
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posé par ce chimiste distingué, n’enléve pas ce composé mer- 
curiel aux masses charnues dans lesquelles il existe ordinai- 
rementen très petite proportion. (V. Expér. 2°, p. 426) 

2° Que le prucédé de M. Devergie qui consiste à dissoudre 
l'organe ou tout autre matière solide , dans de l'acide chlorhy- 

drique concentré , puis à faire traverser la dissolution par un 

courant de chlore gazeux , doit également être abandonné 
parce qu'il est quelque fois insuffisante pour décéler le mercure 
qui existe dans une matière suspecte, et qu'alors même que 
l’on parvient à le découvrir on n’en obtient pas ni à beaucoup 
près autant que l’on peut en extraire par d’autres moyens. Le 
chlore en effet ne détruit pas assez complètement la matière 
organique, même quand on en a fait passer plusieurs courants 
pendant plusieurs heures, ce qui est long et fastidieux ; quoi 
‘qu’on fasse, il reste toujours une matière grasse jaunâtre qui 
est, en partie du moins, le résultat de l’action de cet agent sur 
les substances organiques ; cette matière huileuse est tellement 
abondante dans le traitement du foie et de quelques autres 
viscères, que les liquides obtenus en dernier ressort sont forte- 
ment colorés par elle en rouge ou en brun rougeatre et qu’elle 
s'oppose à la précipitation du mercure, soit sur une lame de cui- 
vre ou sur la petite pile d'or, soit à l’aide des réactifs; il arrive 
même dans les cas dont je parle que le cuivre ou la pile se re- 
couvrent d’une couche terne, d’un gris bleuâtre, que l’on se- 
rait tenté d’abord de prendre pour du mercure et qui pourtant 
n’en contient pas un atome. (V. Expér. 3°.) | 

8° Qu'ilest au contraire facile d’extraire du mercure métalli- 
que des matières suspectes, quelles qu’elles soient , en les 
traitant d'abord par l’eau régale à une douce chaleur pendant 
une ou deux heures et en faisant passer wn seul courant de 
chlore à travers la dissolution obtenue qui est ordinairement 
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jaunâtre et déjà troublée par des flocons d’un blanc tirant sur 
le jaune; il ne s'agit, après avoir laissé pendant plusieurs 
heures cette liqueur en contact avec l'excès de chlore que le 
courant y avait amené, que de la filtrer et de l’évaporer au 


‘ bain marie presque à siccité , pour chasser la majeure partie 


de l'acide , puis de l’étendre d’eau distillée. Une lame de cuivre 


plongée dans cette liqueur se recouvre bientôt de mercure mé- 
tallique que l’on peut recueillir sous forme de globules en 


chauffant la lame dans un tube effilé à la lampe. Je dirai toute- 
fois qu'il ne n'a jamais ele possible, en suivant ce procédé, 
d'extraire de cette liqueur mercurielle, à l’aide de l’éther, ni du 
sublimé corrosif ni un autre sel mercuriel susceptible d’être ca- 
ractérisé, ce qui tient à la présence de celte matière grasse 
jaune, dont j'ai parlé et qui, pour être beaucoup moins abon- 
dante que dans le cas où l’on a traité d’après la méthode de 
M. Devergie, ne se trouve pas moins encore en assez grande 


quantité pour s’opposer à la séparation du sublimé corrosif par — 


Péther. 

ko Qu'il est beaucoup plus avantageux pour établir l’exis- 
tence du sublimé dans une matière suspecte, de carboniser 
celle-ci en vases clos à l’aide de l’acide sulfurique concentré ; 


le charbon et surtout les liquides volatilisés fourniront du 


mercure et du sublime corrosif, en proportion notable dès 
qu’ils seront soumis aux opérations que je vais décrire en par- 
lant du procédé qui doit être préféré. (V. Expér. 5°.) 

5° Que tout en admettant que le sublimé corrosif est facile- 
ment transformé par plusieurs matières alimentaires ou par 
nos tissus en un composé insoluble, il n’en est pas moins né- 
cessaire dans toute expertise médico-légale relative à ce sujet, 
d'opérer d'abord sur les portions liquides filtrées, parce qu'il 
arrivera souvent qu’elles contiendront encore une certaine quan- 
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tité de sublimé en dissolution facile à reconnaître à l’aide d’ur 
lame de cuivre, mais surtout en carbonisant la liqueur éya 
porée jusqu’à siccité par l’acide sulfurique concentré (voy. prc 
cédé, p. 444). Dans ces sortes de cas, on ne devra jamais mettr 
la liqueur filtrée en contact avec des réactifs, tels que la po- 
tasse, l’iodure de potassium , l'acide sulfhydrique , etc., parce 
que souvent ils ne la troublent pas , et que presque toujours ils 
 fourñissent des précipités tout autrement colorés que ceux que 
doit donner la dissolution de sublimé corrosif. 
& 6° Que l'absorption du sublimé corrosif ne peut plus faire 
l'objet d’un doute, puisque j'ai retiré du mercure métallique 
du foie et de l'urine des chiens empoisonnés par ce sel, ainsi - 
que de l'urine des malades atteints de syphilis à qui l'on faisait 
prendre dépuis quelques jours de som doses de bichlorure | 
mercure en dissolution. | 

. Que sans nier que M. Cantt ait obtenu, en 1823, du mercure 
métallique de Purine des syphilitiques soumis à l'usage des fric- 
tions mercurielles, je ferai remarquer que hades, Meissner, 
Schwergger et M. Devergie, qui ont répété les expériences 
du chimiste de Turin , n’ont pas retiré un atome de ce métal, 
quoiqu’ils se fussent platés dans les mêmes conditions que lui ; 
que je n’ai pas été plus heureux que ces expérimentateurs, 
en agissant exactement comme l’a conseillé M. Cantu, sur de 
l'urine de malades qui avaient pris du sublimé à l'éntérieur ; 
qu’à la vérité je n’ai opéré que sur le précipité fourni par 46 ki- 
 logrammes d’urine, tandis que ce chimiste a fait ses recherches 
sur le dépôt provenant de 30 kilogrammes de ce liquide. En 
_ tout cas, le procédé suivi par Cantu est loin d'être le plus pro- 
pre à extraire les atomes de mercure métallique que renferme | 
une matière organique, comme cela résulte des expériences 
dixième et douzième, 
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| Que je suis convaincu qu'en employant l’une des deux mé- 


thodes auxquelles je donne la préférence, on découvrira aisé- 


ment le mercure dans le lait des nourrices et dans la salive des 


individus soumis à un traitement mercuriel , et que si l’on a 


échoué jusqu’à ce jour, c’est que les expérimentateurs n’ont pas 
agi sur une assez forte proportion de ces liquides, et bi d 
n’ont pas suivi un procédé convenable. 

7° Que l’absorption du sublimé corrosif étant un fait acquis 


à la science, il devient désormais indispensable dans les ex= 


pertises médico-légales relatives à l’empoisonnement par les 
préparations mercurielles, de soumettre aux opérations qui 
vont être décrites, le foie, la rate, les reins et l’urine, toutes 


_ les fois que l’on n'aura pas retiré du mercure ou du sublimé 


corrosif des matières expulsées par haut ou par bas, de celles | 
qui ont été trouvées dans le canal digestif, ou des tissus de ¢ ce 
canal. 

8° Qu'il ne suffit pas pour a/#rmer qu'un individu est mort 
empoisonné par du sublimé corrosif, d'avoir obtenu du mer- 
cüre métallique ou du bichlorure de mercure des matières 


| précitées; parce que ce poison est journellement administré à 


des malades atteints de syphilis, que l'on emploie aussi d’au- 
tres composés mercuriels qui, d’après M. Mialhe, semblent se 
transformer en sublimé aussitôt qu’ils sont en contact avec des 


chlorures alealins et avec l'air, et que dans tous ces cas l’ex- 


pert pourrait constater soit dans le canal digestif, soit dans 
le foie, soit dans l'urine, la présence du mercure métal- 
lique ou du sublimé, en proportion à la vérité excessivement 


minime. 


9° Qu'il importe dès lors avant de conclure, de s'enquérir 
attentivement de la position antérieure de l'individu afin de 


savoir s'il n'aurait pas été soumis à une médication mercurielle 
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à une époque plus ou moins éloignée, quel a été le mode 
d’invasion de la maladie, quels en ont été les symptômes, 
la marche, la durée et-quelles altérations cadavériques ont été 
constatées après la mort. Dans la plupart des ‘cas d’empoison- 
nement par le sublimé corrosif, les accidents seront tellement 


graves et subits, qu’il sera impossible d'expliquer la présence 


du mercure ou du sublimé corrosif décélé dans les matières 
suspectes autrement que par un empoisonnement; dans la 
plupart des cas aussi la proportion de mercure ou de sublimé 
trouvée sera telle, qu’il sera facile de voir que le composé mer- 
curiel n’a pas été administré comme médicament; en effet, le 
sublimé se combinant rapidement avec les tissus organiques, 
n’est pas aussi complètement vomi que d’autres poisons solu- 


bles, ce qui fait qu’on en trouve en général une quantité assez 
notable soit dans les organes digestifs, soit dans la partie solide 


des matières alimentaires vomies, ou de celles qui existent dans 


_ l'estomac ou dans les intestins. 


Procedé. On fait bouillir pendant des ou trois minutes, 
dans une capsule de porcelaine, les matières vomies et celles 
qui ont été trouvées dans le canal digestif, afin de coaguler et 
de séparer une portion de matière animale; on filtre, et après — 
avoir acidulé la liqueur avec quelques gouttes d'acide chlorhy- 
drique, on y plonge une ou plusieurs lames de cuivre parfaite- 
ment décapées. Si ces lames sont ternies au bout de quelques 
instants, d’une ou de plusieurs heures, qu’elles soient grises 
ou blanches, on les laisse pendant quelques minutes dans une 
dissolution d’ammoniaque faible qui dissout l’oxyde ou le 


chlorure de cuivre qui ont pu se former; on les lave avec de 


l’eau distillée, on les essuie en les pressant entre deux feuilles 
de papier joseph, puis on les coupe en tres petits morceaux et 
on les introduit dans un tube de verre effilé à la lampe. Que 
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l’on obtienne où non du mercure métallique dans la partie 
la plus rétrécie du tube, on évapore jusqu’à siccité au bain- 
marie la liqueur dans laquelle ont séjourné ces lames ; le pro- 
duit sec e3t alors pesé et introduit dans une cornue de verre 
tubulée avec le sixiéme de son poids d’acide sulfurique con- 
centré et pur; à cette cornue est adapté un récipient qui plonge 
dans l’eau froide et qui communique, à l’aide d’un tube re- 
courbé, avec une éprouveite à moitié remplie d’eau distillée, et 
qui est également entourée d’eau fraiche. On élève successive- 
ment la température de la cornue , et bientôt la matière qu’elle 
contient noircit et entre en ébullition ; on pousse l'opération, à 
une chaleur modérée, jusqu'à ce que cette matière soit réduite 
en un charbon à peu près sec, et par conséquent jusqu’après le 
moment où il s’est dégagé des vapeurs abondantes d'acide sul- 
fureux. On opère séparément sur le charbon et sur les liquides 
distillés. On fait bouillir le charbon avec 50 à 60 grammes d’eau 

régale, composée de deux parties d'acide chlorhydrique et 
_ d’une partie d’acide azotique concentré; on cesse de chauffer 
lorsque la majeure partie de l’eau régale est évaporée et que le 
charbon est à peine humide; alors on traite celui-ci par l’eau 
distillée bouillante et on filtre ; une petite partie de la liqueur 
filtrée, en général, incolore ou jaunatre , est mise en contact 
avec une ou plusieurs lames de cuivre parfaitement décapées , 
qui ne tardent pas 4 se recouvrir d’une couche grise et blan- 
châtre si cette liqueur contient du mercure; on agit sur les 
lames comme il vient d’étre dit plus haut afin d’obtenir du mer- 
cure métallique. On agite le restant de la liqueur, c’est à dire la 
majeure partie, avec de l’éther sulfurique pur, dans un tube ou 
dans un petit flacon , et l’on ne tarde pas à voir deux couches 
se former; on sépare la couche supérieure éthérée à l’aide 
d’un entonnoir et du doigt, et en faisant évaporer l'éther à la 
2° SÉRIE. 8. 31 
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température ofdinaire où à une très douce chaleur, il reste du 
sublifhé cortosif solide facile à reconnaftre.. Les diguides dis- 
tillée tontienhent ordinaitement whe quantité considérable de 


sublimé corrosif par rapport & éelle qui se trouvait défis la ma- 


tlére stispécte ; Ils rénférment aussi une matière organique, de 
l'acide sulfureut, ete. On les réunit et on les fait bouillir pen- 
dant quinre ou Vitigt minutes avec de l’eau régale, puis on fait 
_ traverser la dissolation par un courant de chlore gazeux pen- 


dant ane heurté environs on flute la liqueur pour la séparer de | 


quelques flocons blanes grâtsseut et albuminetx qui ont pu se 
ét On 14 fait évaporét att bain:marte. SI la proportion du 
sublime est uh peti notable’, il sé forme vers la fin une pellicule 
Qui Antiofiéé que lé va chiélalliser ; cela étant, of laisse re- 
froidir lentement la matiére afin d'obténir des cristaux dont il 


est aisé de réecontiattre la hature, et l’on peut encore constater 


la présence du sublité dans Peauemére. Si la quantité dé su 
blimé est trop faible pour que la liqueur eristallise, on continue 
la faire évaporer au baih-multé presqué jusqu’à siccité afin de 
_Chasser l'excès d'acide, et lorsqtté le produit est réffoidi, on en 
_Pfend envirôn le tiers que Pon étend d'éau et que l’on met en 
contact avec une ov plusieurs lamés de éuivre, et l’on agit sur 


tes deux autres tiers par l'élhér, cote #1 Val dit tout à l'heure 


à l'occasion du charbon. 
Si toutes ces Fetherches ont Été of opèré sur 
fa portion solide des mätièrés Ponies ét de celles qui avatent 
_ été trouvées dans lé canal digestif, et qui étaiént restées sur le 


filtré (Voyez pagé 444); on la carbonise par lé sixième de son 


poids d’acide sulfirique tontentré et pur éf vases cles, en 
suivant là Murche qui Vent d'étre tracéé. 

 Admettons Qüe n'ait pas réliré du mercüré, on carbonise 
dlors ét Tes intéstins, par an sixième d'atidé sulfurt- 


TT 
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que pur et concentré; le plus souvent, on se borne à prendre 
certaines portions de ces viscères, celles qui offrent une -coù- 
leur grisdire, ou qui sont très enflammées, et. qui ont été 


évidemment plus attaquées que les autres. Il ne faudrait cepen- 


dant pas renoncer à traiter les autres portions, si les premières 
ne fournissaient pas le métal que l'on cherche. Il est préfé- 
rable d'opérer ainsi de suite avec les issus du canal digestif, 
que de faire bouillir ce canal dans de l'eau distillée, pendant 
une heure ou deux, et de. carboniser le décoctum évaporé 
jusqu'à siccité, parce que, en agissant de la sorte, on cour- 


_ Fait risque de volatiliser une partie du sublimé que la matière 
pourrait contenir, et qu'il n'y a d’ailleurs aucun avaniage 4 — 


avoir une dissolution aqueuse, les reactifs ordinaires du sn- 

blimé n'étant d'aucun secours pour y décéler ce corps. 

On agira de même sur le sang, le foie, la rate et les reins, 

si, malgré tant de recherches, on n'est pas parvenu à constater 

la présence d’un composé mercuriel ; pour peu que ces viscéres 
contiennent du sublimé, on obtiendra du mercure, en les car- 

bonisant par l'acide sulfurique. 

Quant à l'urine, il suffira de la filtrer ei d'y faire passer 
un courant de chlore gazeux bien lavé; on laissera réagir 
l'excès de chlore pendant vingt-quatre heures, puis on fil- 
trera; la dissolution limpide sera évaporée au bain-marie, 
presque jusqu'à siccité ; le produit, étendu d'eau et légèrement 


acidulé par acide chlorhydrique , sera mis en contact avec 


une ou plusieurs lanres de cuivre. 
_ Si Purine, avant d'être filtrée, avait laissé déposer un sédi- 


ment quelconque, on ne devrait pas négliger de chercher le 


composé mercuriel dans ce dépôt, dans lequel il se trouve le 
_ plus ordinairement à l'état de sel insotuble. On traitera ce de- 


pot par l'eau régale bouillante, et ke solutum sera soumis à l'ac- 
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tion du chlore gazeux, comme il a été dit à la douzième expé- 
rience. | 


\ 


Questions médico-légales concernant les préparations 
mercurielles. 


Parmi les questions épineuses que les magistrats peuvent 


soumettre aux experts, à l’occasion de l'empoisonnement dont 


je m'occupe, je me bornerai à citer les suivantes : 

_ 4° L'existence d'une certaine quantite de mercure metal- 
lique dans le canal digestif d'un individu qui a succombe 
aprés avoir éprouve les symptômes d'un empoisonnement 


aigu, suffit-elle pour établir qu'il y a eu empoisonnement, 
lorsqu'il est avéré que le mercure n'a élé ni avalé, ni injecté 


dans le rectum à l'etat métallique? — J'ai donné la solution 
de cette question dans le tome VI de ce journal. 


9° Est-il possible que du sulfure de mercure, trouve dans 
_ de canal digestif d'un individu, n'ait pas été avalé sous cet 
état, et qu'il soit le résultat de la décomposition éprouvée 
par un poison mercuriel ow par un médicament à base 
de mercure? — Je réponds affirmativement, parce que j'ai vu 
un malade atteint d’une gastro-cephalite, qui prenait tous les 
jours 40 à 50 centigrammes de protochlorure de mercure en 


poudre impalpable, et qui rendait par les selles une quantité 


notable de sulfure de mercure noir; il se dégageait évidem- 
ment du gaz acide sulfhydrique dans le canal intestinal, et ce 
gaz transformait le protochlorure eu sulfure de mercure. | 

3° Est-il possible de découvrir du sublime corrosif dans 
_ d'estomac, dans le foie, la rate, les reins, et L'URINE d'un 
individu qui n’a jamais fait usage de ce composé inercu- 
riel? Un individu peut-il périr empoisonné par le sublimé 


corrosif, lorsqu'il n'en a pas pris? — Ces deux questions doi- 


vent être résolues affirmativement, d’après le beau travail de 


L À 
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M. Mialhe. En effet, tous les composés mercuriels, autres que le 


sublimé, y compris le mercure, fournissent une plus ou moins © 


grande quantité de bichlorure de mercure, lorsqu'ils ont été en 


contact avec des chlorures alcalins, comme ceux de potassium, 
de sodium et de baryum, ou avec du chlorhydrate d’ammo- 
niaque, ou avec de l'acide. chlorbydrique. Le sel ammoniac 
surtout possède au plus haut degré la propriété d'opérer la 
transformation dont je parle. Le contact de l’oxygéne la favo- 
rise beaucoup ; ainsi, les préparations mercurielles qui peuvent 
être changées en bichlorure, en l’absence de l’oxygène, sont 
plus rapidement et plus complètement transformées, si ce corps 
agit sur elles; il en est même qui ne.subissent cette transfor- 


_ mation que par l’action combinée d’un chlorure et de l’oxy- | 
_ gène, tel est le mercuré métallique. La quantité de composé 


mercuriel qui passe à l’état de sublimé dépend à la fois de la 
nature de c@ composé et de la proportion de chlorure alcalin ; 
ainsi, les sels solubles de bioxyde de mercure et le cyanure sont 
entièrement transformés, tandis que toutes les autres prépara- 
tions ne le sont que partiellement ; pour celles-ci, la transfor- 
mation est d'autant plus considérable que l’on a employé plus 
de chlorure, Les protosels commencent par passer à l'état de 
protochlorure de mercure, puis se changent en bichlorure, 
tandis que les sels de bioxyde se transforment de suite en su- 
blimé. 60 centigrammes de protochlorure de mercure donnent, 

terme moyen, 15 milligrammes de sublimé. Le protoryde, le — 
protosulfate, le protoacétate, le prototartrate et le mercure 
de Hahnemann, sont à peu près dans le même cas. Le proto- — 
azotate en donne moins quele calomel. Le prototodure exige le — 
contact de l’oxygène pour être transformé, et fournit à peine 

autant de sublimé que le protochlorure. Avec le mercure.mé- 

tallique, on n'obtient guère de bichlorure qu’autant qu'il y a 
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_ contact de l'oxygène, que la température est un peu élevée, et 
que la dissolution de chlorure alcalin est plus concentrée. Le 
sulfure de meroure donne encore moins dé sublimé que le 
mercure métallique. Le bio#ÿydé en produit à peu près dix fois | 
autant que le protochlorure; le bizodure en fournit encore 
plus, et le turbith nitréux» un pet moins; ainsi que je l'ai déjà 
dit, tes sels de biozyde soluble et le cyanure sont entièrement 
changés en sublimé. Ces divers résultats, obtenus par lPexpé~ 
rimentation directe, dans dés vases inertes, se reproduisent 
évidemment dans l'économie animale, parce que là les compo- 
sés mercufiels sont incessamment en contact avec des chlorures 
alcalins et avec de l'air; on conçoit qu'alors oxygène contenu 
dans l’oxyde de mercure d'un protosel ou d'un sel de bioxyde, 
se porte sur le métal du chlorure pour l’oxyder, et que le chlore © 
de celui-ci se combine avec le mercure de l’oxyde décom- 
posé. Si la préparation mercurielle n’est pas à base d'oxyde, 
l'air fournit de l'oxygène, et les effets sont les mêmes. M. Mialhe 
a fait à ce sujet une expérience curieuse *’Douze heures après 
avoir pris 6 décigrammes de protochlorure de mereure, son 
urine éohténaïit un composé de mercure ‘soluble, quit dit 
étre du sublitné; il suffisait de filtrer ee liquide ét d'en mettre 
une gdutte en contact avec une laine de euivre parfaitement | 
décapée, pour que celle-ef se a d'une 
couche de mercure métallique. 
‘Test aisé maintenant de répondre à la double quéstion'po- 
sée plus haut : 1° On peut trouver du sublimed corrostf dans 
Pestomde, dans le foie, la rate, les reins, et dans l'urine d'un 
individu qui n'a jamais fait usage de ce composé mereuriel, 
si cet individu a pris un autre composé de ce genre; surtout un 
sel de bioxyde, du biiodutre ou du cyanure de mercure ; 2° Un 
individu qui n'a pas avalé de sublime eorresif peut ndan- 
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moins être empoisonné, et pevir par suite de l'action dece 
corps. Sans nier les propriétés toxiques du bioxyde, du bi- 


_ fodure de mereure, du turbith nitreux, du sulfate et de l’azotate 


de bioxyde de mercure, il est évident. que si quelques unes de 


ces préparations ne déterminent pas une mort prompie, et 


qu'elles se transforment rapidement en sublimé corrosif, les 
effets funestes qui sueviendront pourront bien être dus à 0e 
sublimé plutôt qu'à la préparation mercurielle ingérée, Quant 
aux composés mercuriels qui ne se shangent que lentement et 
incomplètement en bichlorare , ils sesasionneront des phéno- 
mènes d'intoxication, s, per tine cause quelepnque, iis sd- 
journent longtemps dans is eanail digesis[; ces phénomènes 
se développeront lentement , of pourront avoir plus ou moins 
d'intensité ; mais il est douteux qu ‘ils donnent jamais lieu à un 


empoisonnement aigu. 


EMPOISONNENENT PAR DE LA CHARCUTRRIE. 


Reims.— Le 13 oetobre dernier, M. Etienne et sa femme , 
déjetnèrent avec de la charcuterie qui avait été achetée chez 


un sieur Lacourte. Quelque temps après ils furent saisis lun 
et l'autre de eolliques violentes et de vomissements. Le même 
pa: des accidents semblables se manifestèrent ekez diverses 


personnes qui avaient mangé du jambon, vendu par je même 


Chareutier, Le vie d'aneuse de ces personnes ne fat mise en 


danger. Mais, M, Etienne, quoique d'une constitution robuste, 
ne put quitter le lié pendant cinq jours; sa feaune dont la con - 
stitation. était délicate €1 qui avait précédemment éprouvé une 


maladie d’entrailjes, succomba après $5 jours de douleur. La 


justice iniervints Lacourie fat poursuivi sous la prévention 
@homicide par impradence. On entendit des médecias parmi 
lesqueis celui qui avait soigné Mme Etienas énit l'opinion que 
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les aliments mal sains pris par cette dame, avait été la cause 


occasionnelle de la maladie dont elle est morte ; mais ses con- 


frères furent moins affirmatifs, et sur les conclusions conformes 


de M. l'avocat du roi, la chambre du conseil rendit une or- 


donnance de non lieu. Alors M. Etienne intenta une demande 
en dommages-intérêts contre le sieur Lacourte, et conclut sub- 
sidiairement à être admis à faire la preuve que la mort de sa 


femme devait être attribuée à la cause susindiquée. Lacourte 
soutint que l'instruction correctionnelle établissait dès à pré- 


sent qu'aucune imprudence ne pouvait lui être imputée. Mais 
le tribunal, présidé par M. Sirebeau, après avoir entendu 


M° Choppin pour le charcutier et M° Derodé pour ledemandeur, — 


a contrairement aux conclusions de M. le substitut Armet de 


Lille, admis Etienne à faire la preuve des faits par su arti- 


MODIFICATIONS APPORTÉES A L'APPAREIL DIT DE MARSH. 

M. Morton, pour éviter l'emploi du zinc et de l'acide sulfu- 
rique, qui peuvent contenir quelquefois de l'arsenic, décom- 
pose l’eau par un courant électrique, à l’aide d’une pile galva- 
nique, et reçoit l'hydrogène arsenié dans une cloche seb 
au pole négatif, 

L'appareil qu’il emploie est une espèce de ins. de Volta; 
il est formé d’un vase cylindrique ouvert à son sommet, et dans 
lequel le liquide suspect est placé, un récipient de verre en 
cône renversé, fermé par un robinet en cuivre, est placé dans 
ce vase cylindrique. Le robinet étant ouvert, le récipient co- 


_ nique se remplit du liquide contenu dans le premier récipient ; 
on ferme alors le robinet. Deux fils de platine pénétrant, l’un 


dans le récipient, et l’autre-sous la cloche, :on établit leur.com- 


‘munication avec les} poles d’une pile en activité, et faisant ar- 
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river dans ce cas le fil négatif dans le récipient conique,.qui est 
rempli de la liqueur soupçonnée contenir de l’arsenic, le. fil. po- _ 
sitif dans le premier récipient. Lorsque le gaz hydrogène est — 
accumulé dans le récipient conique, on ouvre le. sorting et on 
L ‘enflamme, pour l’examiner par les moyens ordinaires. | | 


(Pharmaceutical Journal, Landen ha: 
Fig. I. Appareil de Marsh, modifié par Morton. 
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Fig. 11. Appareil de Marsh, modi suivant les principes 


admis dans le “apport” l'Académie des 
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a. Partie du tube remplie de filaments d'amiante, et recou- 
verte d'une feuille de wean pour être chauffée à la flamme 
_ d’une lampe à esprit de vin. 

b, e, d. Petits renflements dans lesquels vient se etadener 
l’arsenic provenant de la décomposition dn gaz hydrogène are 
sénié par la chaleur. | 

Ces renflements, en forme de petites boules efinule, peu- 


vent être facilement coupés avec une lime, afin d'expérimenter | 


_ sur arsenic qui s'y est condensé, 
Fig. III, Appareil de Marsh, modifié par MM. Orfila et 
Chevallier. 


Cet appareil, employé pour la premiére fois en avril, puis en 
juin 1841, lors de l'examen chimique des matières provenant 
des cadavres de différents membres de la aus ste se 

4° D’un flacon destiné à gas Ce flacon 
est muni d’un tube destiné à introduire les matières à essayer ; 

2° D'un tube droit, contenant de l'amiante, amiante qui est 
chauffé par la flamme d’une lampe à l'alcool 
8° D’un support pour le tubes 

4° D’un ballon tubule, dans lequel on fait brûler le gaz qui a 
: traversé |’ amiante chauffé par la flamme de la lampe à l'alcool. 


| 
| | 
us AA 


| DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 455 

Nous avonsre connu que l'hydrogène qui a traversél'amiante, 

peut encore retenir de l'arsenic , et fournir de l'acide arsénieux 
liquide par la combustion. 


MÉMOIRE SUR | LES ‘PREPARATIONS AMYGDALINES. 


Par Emile Movcuon fils, pharmacien à Lyon, membre de 
plusieurs Sociétés savantes, l'un des rédacteurs du Journal 
de Médecine Ge Lyon, etc. 

Les conditions pratiques attachées ; jusqu'à à ce jour à l'emploi 
des amandes, pour constituer les produits pharmaceutiques 
dans lesquels elles figurent à titre de base, doivent être rangées 
au nombre de celles que nous devons considérer comme plus 
abusives que rationnelles, si je suis assez heureux pour faire 
comprendre qu’elles peuvent être utilement simplifiées dans 
ce qu’elles ont de pénible et de contraire à nos intérêts. 
Faut-il procéder à la préparation du looch blanc, de l'é- 
mulsion, du sirop d'orgeat, dont l'usage journalier nous assu- 
jettit si fréquemment à des travaux manuels qui sont loin de 
s’accorder toujours avec les obligations sans cesse renaissantes 
de notre profession et Vimpatienee si naturelle de certains ma- 
lades, on éprouve le besoin de demander à l’art des moyens 
d'exécution qui nous affranchissent à tout jamais du retour si 
fréquent de quelques unes de ces Conditions, dont la prépara- 
_ tion du leach surtout, elle qni se rénouvelle si souvent dans 
les pharmacies les plus achalandées, 
tir les graves inconvénients. = = 
Pour mon compte, je trouve que cette émendation ét cetie 
épistation de tous'les jours et presque de tous les instants, - 


| 
C4 
i 
L 
? 
% 
5 
~ 
» L 2 


456 “JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, | 
tiennent plutôt à ce respect parfois trop absolu que nous avons 


_ voué à certaines traditions qu'à des raisons bien fondées. Il 


m'a suffi de fixer sérieusement mon attention sur ce sujet, 
pour faire naître cette opinion, que j'espère faire partager 


_ même aux plus rigides observateurs des principes de l'art, par 


le simple exposé des faits qui résultent des divers essais aux- _ 
quels je me suis livré. | 

On se soustrait, il est vrai, à la fréquence dela première condi- 
tion à remplir, en mondant de leur pellicule une certaine quan- 
tité d'amandes, que l’on fait sécher après, pour parer aux be- 


soins journaliers; mais la promptitude avec laquelle les amandes 


ainsi dépouillées rancissent, doit mettre dans la nécessité de 
renouveler ‘à de courts intervalles cette petite provision. On 


répond mieux à ce besoin, en formant une pâte fine avec par- 


ties égales d'amandes et de sucre, plus un peu d'eau, et con- 
servant ce magma épais dans un pot soigneusement bouché : 
néanmoins j'ai remarqué que ce produit ne peut guère dé- 
passer une quinzaine de jours ou trois semaines, sans subir 
une altération sensible, à moins qu'il ne soit exposé à une 


basse température, qui permette de le maintenir en bon état 


pendant six semaines ou deux mois. Pi | 
Ii est d’autres moyens à faire valoir qui méritent beaucoup 


mieux d’être pris en considération, et que, pour cette raison, 


je me propose de faire connaître successivement, à l’aide des 
développements indispensables que comporte le sujet. 
Pour compléter ce travail, j'ajouterai aux ‘indications prati- 
ques qui le motivent, et qui en fontnécessairement le principal 
objet, d’autres indications nouvelles, portant sur les prépara- 
tions dont les amandes forment la base, et qu’il me paraît utile 
d'introduire dans le domaine médical, afin de faciliter et de 
varier plus à l’aise les médications dans lesquelles les produits 
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amygdalins sont appelés à jouer un rôle plus ou moins im- 


Confection d'amandes. 
Prenez : Amandes douces de premier 


(3000) 
Eaucommune. . . . . 48 __. (9000) 


_Hydrolat de laurier cerise ss Quantité suff. (180) 


Dans un mortier de marbre d'une grande capacité, formez 
d’abord une pâte grossière avec les amandes écurcées, la moitié 


du sucre et un peu d’eau. Achevez cette pâte sur une pierre à 
chocolat ; délayez-la dans les deux tiers de l’eau prescrite, pour 
former une émulsion, que vous recueillerez exempte de paren- 
chyme, à l’aide d’une forte expression. Reprenez la partie pa- 


renchymateuse avec un peu d’eau et un peu de sucre, pour la 


broyer de nouveau sur la pierre à chocolat ; faites-lui recevoir 
l'eau mise en réserve, et procédez à une secunde expression, 


-pour achever l'épuisement des amandes. | 


Réunissez les émulsions, soit dans une grandecapsule depor- 
celaine, soit dans une bassine d'argent, soit encore dans un 
vase de fonte émaillé dans toute sa capacité, dit coquille ; 
ajoutez-y le sucre restant ; faites concentrer le tout au bain- 


marie ou à une douce chaleur ; agilez sans cesse la masse émul- 


sive du commencement à la fin; arrêtez l'opération précisé- 
ment au moment où vous n’aurez plus que six kilogrammes de 
produit, poids égal à celui des amandes et du sucre réunis ; re- 


tirez le vase du feu; continuez d’agiter la masse, pour en accé- 


lérer le refroidissement; ajoutez-y l'eau de laurier cerise, tan- 


_dis qu’elle est encore chaude; coulez-la dans des pots de petite 
Capacité, soit de 250 grammes au plus; laissez-la refroidir 
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complètement, et recouvrez-la enfin d'une bonne couche de 
sucre granulé. 

Vous recueillerez ainsi une pâte de très bonne pousistance. | 
_ que vous pourrez conserver en bon état jusqu'à la fin de sa 
_ consommation, c'est à dire pendant deux ou trois mois, si vous — 

avez ett la précaution de la placer dans un milieu très sec et à 
une témpérature un peu basse, ne serait-ce que pour satisfaire 
à un excès de précaution. 

S'il est facile d'arriver 4 un tel résultat, par l’observa- 
tion rigoureuse des conditions qui peuvent l’assurer, il n’en est 
pas moins certain qu’on serait fréquemment exposé à des mé- 
comptes, si ceux que j'ai eu à éprouver ne m’avaient mis dans 
le cas d'en rechercher et d’en reconnaître les causes. 

Heureux dans mes premiers essais dirigés sur les amandes 
douces seulement je n’eus d'abord qu’à me féliciter de les avoir 
tentés, d'autant plus qu’il me semblait permis de n'avoir à 
craindre, à l'avenir, aucune chauce défavorable. Mais quel ne 
fut pas mon désappointement, lorsque, après avoir vu mes 
premières opérations couronnées d’un plein succès, j'eus à 
compter des résultats plus propres à me décourager qu'à me 
faire persévérer dans la voie que j'avais suivie jusqu'alors! La 
confection, que j'avais toujours obtenue blanche, homogène, 
consistante, et d’un excellent goût, n’était plus qu'un produit 
terne, grisâtre, à demi fluide, et d’une saveur d'huile rance qui 
he pouvait en permettre l'usage. 

Assailli par diverses conjectures, bien ou mal fondées, mon 
esprit flottait dans le vague des hypothèses, sans pouvoir s'ar- 
rêter à rien de concluant. Quelques longüeurs, commandées 
par la force des choses ; quelque négligence apportée dans ver- 
tains Cas, telle que l'application d’une trop forte chaleur; l’em- 
ploi réitéré d’un vase de cuivre, dans la seule intention d'en 
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essayer l’influence; quelques amandes amères, introduites par - 
fraude sans doute dans les amandes douces, dont le prix élevé 
alors pouvait motiver la présence, tout cela s’était présenté à 
ma pensée, comme autant de causes probables de non réussite, 
lorsqu’aprés un grand nombre de recherches plus ou moins in- 
fructueuses, je parvins enfin à reconnaître d’une manière cer- 
taine ‘que la principale cause des divers échecs que j'avais 
essuyés tenait essentiellement au mélange frauduleux dont je 
viens de parler, mélange dont les amandes douces qui 
_ avaient servi à mes premières opérations étaient sans doute 
exemptes. 

Dès lors, le plus grand soin présida au choix Pa amandes, et 
dès lors aussi plus d'incertitude sur les moyens à mettre en 
_ pratique, et plus de mécomptes à enregistrer. _ 

Mais il faut bien que je dise aussi que la réussite de l’opéra- 
tion ne tient pas uniquement à la nature des amandes : la mau- 
vaise nature du vase, la direction mal entendue du combustible, 
l'absence du bain-marie peut-être, quelques longueurs dans 
l'exécution, toutes ces causes isolées, ou réunies, peuvent aussi 
exercer une influence facheuse sur le résultat de l'opération, 
bien qu’elles n'aient pas le degré d'importance qu'il faut atta- 
cher au choix des amandes. 

Il serait sans doute bien difficile d'appliquer une théorie po- 
sitive à l'explication des phénomènes qui déterminent les réac- 
tions anormales produites par les amandes amères. S'il m'est 
permis de formuler une opinion à cet égard, je dirai que je 
considère l’acide hydrecyanique comme la principale cause, : 
comme la cause déterminante des modifications contraires 
qu’éprouve la confection. En effet, il me semble rationnel de 
supposer qu’en réagissant l’un sur l’autre, l'acide prussique et 
J'albumine ou émulsine rompent une partie des liens qui tenaient 
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enchaînées entre elles toutes les parties de la masse, comme 
cela a toujours lieu dans un liquide émulsif, le lait par exem- 
_ple, auquel on ajoute un acide quelconque. Aussi la dissocia- 
tion est-elle d'autant plus prononcée dans l’émulsion que les 


_ amandes amères y entrent pour une plus grande proportion, 


pourvu toutefois qu’elles ne dépassent pas certaines limites 
rapprochées du point de saturation ; car alors il se passerait ici 
ce que l’on observe toutes les fois qu’il y a excès d’acide : l’al- 


bumine serait dissoute suffisamment pour que l'émulsion pit — 


conserver de l’homogénéité. Ainsi j’ai vu qu'en associant aux 


amandes douces un huitième, un sixième, un quart, et jusqu’à 


une moitié d'amandes amères, les phénomènes  anormaux 


étaient d'autant plus manifestes, qué ces dernières étaient | 


employées en plus grande quantité; mais qu’au delà de cette 
dernière limite, on n’avait plus à craindre de voir le produit 
passer de son état primitif à l’état @imperfection que j'ai 
signalé plus haut. Or, lorsqu'on n’a fait entrer dans l’émulsion 


que des amandes amères, on obtient toujours une confection, 


sinon aussi consistante que celle d'amandes douces, au moins 
bien liée dans toutes ses parties, et d’ailleurs de très bonne na- 
ture ; aussi pourrait-on, si l’on tenait essentiellement à faire 
entrer des amandes -améres dans le looch, le sirop et autres 
préparations amygdalines, faire une seconde confection que 


l'on associerait à la première, soit en totalité, soit en partie, 


_ d'autant plus qu’une fois faits, ces produits ne se contrarient 
nullement entre eux, ce qui me fait naturellement supposer 
que l'oxygène peut et doit n’être pas étranger à ce qui se passe 
dans l’accomplissement des phénomènes qui conduisent à des 
résultats négatifs. Il y a là, sans doute, absorption d'oxygène et 
formation d'acide benzoïque aux dépens de l'huile volatile d’a- 
mandes amères, que MM. Liebig et Woehler nous ont appris 
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à considérer comme un hydrure de benzoile. Au reste, quelque | 
hypothétique et erronné que soit peut-être ce raisonnement, il | 
n’en est pas inbins constant que les faits aceomplis témoi~ 


gnent suffisamment en faveur de la recommandation que je fais 
d’exclure les amandes amères de la préparation de la confec- 
tion d'amandes douces, et qué l'on ne pourra jamais se sous- 


traite à cétte obligatidn sans eourir la chanes défavorable d’ane | 
décéption. Les amandes amères ne sont-elles pas d'ailleurs suf= 
_fisamment remplacées par l'addition bien entendue d’une cer- 


tdine quantité d’eau de lautier cerise, soit dans la confeetion 
elle-même, comme je l'indique, soit dans un des 
pétiveñt la réclamer? | 
L'expérience m'a appris que Penclesion des amandes amères 
devrait porter aussi bien, quoique avec des raisons moins puis- 
santes, sur le Sirop d’orgeat que sur la confection, le sirop dans 
la préparation duquel on fait entrer un cinquième environ de 


ces Seménces, comme le veut le Codex, étant sensiblement moins — 


_ propre à Conserver le caractère d'homogénéité désiré, que 

celui qui ne contient que la matière émulsive des amahdes 
_ douces (1). C'est par analogie que j'ai été conduit tout récem- 
ment à la vérification de ce fait important ; car, bien qu'un es- 
_prit judicieux ait dit quelque part que l’expérimentatiôn et Pa 
nalogie ne sont que des béquillés propres à soutenir l'esprit 
humain dans ses recherches, il n’en est pas moins vrai qu'eiles 


ouvrent souvent à des prévisions la 


assez rarement. | 
Cela posé, il me reste peu de chose à dire suf les pe à 


(1) Je remplace les 150 grammes d'anisudes per autant 


mandes douces, et j'aromatise le sirop; après l'avoir coulé, avec 45 gram, | 


d’eau de laurier-cerise, | 
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mettre en pratique, sur les précautions 4 prendre pour assurer 
la réussite de l’opération, les règles fondamentales de cette 
nouvelle application se réduisant à ceci : emploi exclusif d’a- 
mandes douces de premier choix, aussi récentes que possible; 
concentration de l'émulsion au bain-marie, ou au moins à une 
douce chaleur, dans un vase de faïence, d'argent, de porcelaine, 
ou de terre vernissée ; agitation continue de la matière, durant 
la concentration: enfin exécution entière du travail dans une 
journée; pes 

Maintenant, si j’explique par quel motif j’exclus les vases de 
cuivre , je dirai qu'à moins d’avoir la certitude pleine et 
entière de la nature convenable des amandes, il peut être 
non seulement possible que l’on expose le produit à con- 
tracter un goût cuivreux , mais encore qu'on en fasse un 
médicament plus ou moins dangereux , puisqu'il est à crain- 
dre qu'une certaine quantité d'acide prussique ne réagisse — 
sur le métal. Je sais, par expérience, qu'une bassine de cuivre 
très propre n’est guère susceptible de communiquer à la con- 
fection des propriétés nuisibles, lorsque aucun développement 
d'acide prussique ne vient décéler la présence de quelques 
amandes amères, et je pense que, dans ce cas, on peut à la 
rigueur faire usage de ce métal ; néanmoins, je suis d’avis que — 
pour se mettre à l'abri de tout reproche, il est prudent de ne 
pas accepter une telle responsabilité, lorsqu'il est si facile sur- 
tout de donner la préférence à un simple vase de terre, à défaut 
d’un vase plus convenable. Je me sers avec beaucoup d’avan- 
tage de l’une de ces casseroles dites coquilles, en fonte émail- 
lée, qui nous viennent de l'Allemagne, et dont l'emploi com- 
mence à se répandre parmi nous. 

Il n’est pas nécessaire, sans doute, de donner des explica- 
tions propres à faire apprécier l'utilité du bain-marie, dans une 
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. telle circonstance. On comprendra très bien, en effet, que l’em- 
ploi de ce moyen de précaution se trouve suffisamment justifié 
par la nature elle-même de la liqueur oléo-albumineuse sur la- 
. quelle on opère, et l’on sera tout disposé, je pense, à le trouver 
tout à fait rationnel, en réfléchissant aux conséquences de l’ap- 
_ plication intempestive d’une forte chaleur. Chacun verra là un 
- abri contre les chances d’une association, incomplète il est vrai, 
_ mais pourtant réelle et suffisante pour motiver l’usage d’un tel 
moyen. 
Quant à l'explication que réclame la recommandation que je 
fais d'opérer en un jour, elle se trouve dans les mécomptes qui 
ont suivi mes opérations toutes les fois que des entraves résul- 
tant d'un excès de travail m'ont forcé d’en remettre la continua- 
tion au lendemain ou au surlendemain. Je ne sais s’il faut attri- 
buer à une action chimique, ou au simple repos, les légères 


_. modifications qu’éprouve la masse incomplètement concentrée 


durant cet abandon; mais il est de fait que le travail repris 
vingt-quatre ou quarante-buit heures après, n’a jamais rien de 
satisfaisant. pour moi. Réduit au point de concentration ordi- 
naire, le produit a toujours été moins consistant et moins bien 
_ lié dans toutes ses parties qu’il ne doit l'être. Il m'a paru avoir 
beaucoup d’analogie avec celui que les amandes amères ont 
dénature, bien qu'il soit préférable, sous quelques rapports. Au 
reste, l’un et l’autre ont besoin d’être amenés à un plus haut 
degré de concentration que la confection d'amandes douces, 
pour avoir une bonne consistance. 

En parlant de toutes ces données, fruit de deux années d’ob- 
servation et d'étude, on peut opérer avec la certitude pleine et 
entière d'obtenir constamment une confection: parfaitement 
liée dans toutes ses parties, très blanche, d’un excellent gout, 
très facile à émulsionner, et susceptible, par conséquent, de 
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constituer itistantanémént tind liqueur émulsivé; en tout sem- 

blablé à Getlé Gill résülté av traitement difeét des amaridès 
Veati. 

Cé réstiltat de un 
looch, té éMülSibh titie grahde promplitude, 
n'est pis sifop Horgeat qui; eottime on lé verra tout 
à l'Héürb; He prête Egdlemetit bieh à l'usage dé cette es- 
pète dé ébtiseér ve, Base fatiotthelle des trois produits 
amygdalins dont la médecine dispose, à l'exclusion de düélqties 
atitred doht pourrait St disposer, des rdisons 
qu'il facile de bt 

(24 tite prochain. ) 


NOTE sino? DE 
Par M. Gursovst. 

Différentes Yuestions our été agitées dertii@rement, dans le 
séiri dé la Société dé Phürmacié, sur la prépafation du sifop 
dé violétiés. Ges tjuéstiôhs de Fapporiaienit principalement à 
l’éspèce de fleurs que lot doit préférer ; bt au lavage prélimi- 
naire que behucdtip de Gnt conseillé de leur 
faire subir. Oh sait Que té à était opéré principa- 
lerélit dans la vue dé priver 16s Perales inätiéré Coitipleke, 


très Soluble, ; et trés Qui 


causé ld prompté Hes lbrsqu’oh lés cotisètve 
datis ur tit Ped aprés les Avôir fait sécièr 8488 la- 
vage préalable. Ce dernier fait; qui est cofinu dé tüü8; pouvait 
fairé supposer, noH sans appafencé dé raison, dette méme 
matière détiit nuire à là constivation du sirop. LA seule chôse 
pétit-êtré dit éu le tre d'ajouter, C'est cétié iatière 
soluble étaH dé Coulélit jatine et qué, par sim méldigé avec le 
bléu des pétilés, elle prodaisait la téttté vere du préhiér fa- 
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vage. M. Guéranger, du Mans, a prauré an afiet que le lavage 
des violettes, fait ayer de l'eau distillée, fourni yn liquide pres- 
_ que incolore, tant que la couleur bleue n’est pas dissoylg, qu 
qu'il deviens bleu quand 68 prineipe colorant est auaqué; et 
que la gonleur varie observée quand an emalaie de l'eau com- 
mune, est due à ja réaction alcaling des seis calgaires de l'eau 
sur la petite quantité de matière bleue enlexés: par le lavage. 
Fondé sur ces observations, M. Guéranger a conseillé de sup- 
primer Je lavage préalable, qu'il fans au moins remplacer par 
le passage des pétales, sur un orjbla, afin de les privee des éta- 
mines et des autres carps étrangers qui peuvent et 
de préparer l'infusion avee de l'eau distjllée. Gaue dernière 
recommandation est bonne, sags aucun douse, mais il ne faut 
pas en exagérer le mérite. Car s'il est certain qu'une grande 
masse d’eau commune fasse tourner au vert la petite quantité 
de matière bleue, dissoute par le lavage, il n’est pas moins 
évident que la faible alcalinité de l'eau qui sept à l'infu- 
sion, pe peut avoir aucun résultat pareil sur la jojalité de la 
couleur bleue, gt qu'elle panrea même servir quelquefuis à peu- 
traliser tg teinte rouge qui pravipas des leurs trop avancées. 

Quant à ta suppression du Jayaga préliminaire que les phar- 
 maeiens paraissent dispasés à: adopier avjourd'hyj avec une 
sorte d'entyaînement, ce na sera qu'après une expérience de 
plusieurs années , qu'en poupra 
ne nuit pas à la eopservation du sirop. 1 

Je passe mainienant à l'espèce de violette qu'il le | 
mieux d'employer. Lemery est le premisr, ja guoig, gui ait fait 
unedifféyence entre telle autelle flenr de violgite, + Lesyialeties 
simples, nous dit-il, sant préférgbles aux yialeles doubles ; 
elles ont plus de couleur, plug d'odeur ct plus de veritas celles 
qui ont été cultivées sont en certains pays plus belles que elles 
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des bois, eten d’autres pays ces dernières sont plus belles que 
les cultivées. Il faut toujours choisir les plus belles et les plus 

Baumé ne fait pas mention ni de violettes des bots, et se contente 
de dire, d’aprés Lemery, que les violettes simples sont préfé- 

_ rables aux doubles, parce que ces dernières ont moins de cou- » 
leur, d’odeur et de vertu. 

Après Baume, d’autres ont sans doute exprimé la méme opi- 
nion, que nous avons également adoptée, M. Henry et moi, dans 
notre Pharmacopee raisonnée, mais plutôt par tradition que 
par suite d’expériences personnelles , en raison de la difficulté 
que l’on éprouve à Paris de se procurer les différentes variétés | 
de violettes, pures de tout mélange. | 

Cependant M. Mouchon ayant annoncé, en 1840, que les 
pharmaciens de Lyon se servaient exclusivement de violettes 
doubles, dont ils ont reconnu la supériorité sur les violettes … 
_ simples, il s’enest suivi une discussion dans le sein de la Société 
de pharmacie de Paris, discussion de laquelle il a été impos- — 
__ sible de rien conclure, les uns admettant encore que la violette — 
double était moins odorante que la simple; d’autres la regardant 
comme moins colorée , tandis que des troisièmes estimaient 
que la violette double était au moins égale à la simple sous les 
_deux rapports de la couleur et de l'odeur. Il m’a donc paru utile 
de faire des expériences précises sur ce sujet. — 

D'après les renseignements que j'ai pris auprès d'un de nos — 
herboristes les plus distingués, on peut se procurer à Paris 
quatre sortes de violettes, dont les plus hâtives sont produites 
par une variété de viola odorata nommée violette des quatre 
saisons. Les jardiniers de Paris cultivent cette variété sous — 
chassis, pendant l'hiver. Les fleurs paraissent à la fin de février, — 
et ce sont les premières que l'on vende dans la ville sous forme 
de petits bouquets. 
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La seconde variété est la violette simple cultivée (viola odo- 
rota). Elle donne vers le milieu de mars, et vient principale- 
ment de Montreuil prés Paris. Elle est bien a et d'une | 
belle couleur bleue. | 

A la fin de mars, arrive la violette des bois (viola canina) ; 
apportées par les gens de la campagne. Les pétales sont ino- 
dores et d’un pourpre un peu pale et rougeatre. Ces pétales se 
vendent ordinairement 4 Paris, moitié du prix des précédentes, 
ce qui engage beaucoup de personnes à les employer. Enfin, 
dans le courant d’avril, paraissent les violettes cultivées doubles 
(variété du viola odorata), fournies par les jardiniers de Paris 
et des environs. Je les ai trouvées d’une belle couleur bleue et 
fort odorantes, quoique une personne exercée à ce commerce 
m’ait assuré que la violette double était un _ plus pale que la 
simple. | 
J'ai pris 250 gram. de pétales mondés et criblés de chacune 
_des violettes suivantes : 

Violette des bois, 21 mars. 14 fr. le kilo. 
— cultivée simple, 24 mars. 17 
— cultivée double, 20 avril. 18 

ee. J'ai versé sur chaque fleur 500 gram. d’eau bouillante: et 
‘après douze heures d’infusion j'ai passé, exprimé et ajouté au 
liquide 31 parties pour 16, de sucre concassé. La solution com- 
mencée à froid a été terminée à la chaleur du bain-marie bouil- 
lant; on a passé au blanchet ; voici quels ont été les résultats. 

Malgré la couleur plus pale des pétales de violette des bois, 
les deux premiers sirops offrent sensiblement la même inten- 
_sitéde couleur; seulement le sirop de violette des bois présente 
une teinte pourpre que n’a pas le second. Quant au sirop de 
violettes doubles, il est évidemment d'un bleu plus pur et 
plus foncé. 
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Pour ee qui est de l'odeur, le sirop de violettes des bois en 
offre une plus marquée que celle des fleurs, et que des personnes 
peu exercées pourraient confondre aveg celle de la violette 
cultivée; mais, en réalité, cette odeur est faible, peu agréable 
ei bien disiinete de l’autre. Il y a entre l'odeur et le goût de la 
violette des bois et de la violeue cullivée la même différence que 
l’on observe par exemple entre le rhapontic et la rhubarbe; ce 
sont deux odeurs analogues, mais faciles à distinguer. — 

Le sirop de violette culivée simple présente une odeur et 
un goût plus aromatiques et plus agréables que ceux de la vio- 
letie sauvage; mais on y trouve encore quelque chose de sauvage 
et de semblable au premier. | | 

Enfin, le sirop de violettes, celles-ci doubles, est pourvu 

d’une odeur et d’un goût très aromatique et suave. Il est donc 
en {ous points supérieur aux deux autres. 

La différence devient encore plus sensible, quant à la dise. 
quand on étend d’eau les trois sirops, et surtout lorsqu'on aban- 
donne les mélanges à eux-mêmes. Ainsi, ayant mêlé 10 gram- 
mes de chaque sirop avec 70 grammes d'eau distillée, la liqueur 
provenant du sirop de violettes doubles est d’un bleu pur et 
foncé; celle provenant du sirap de violettes simples est sensi- 
lement plus pâle et comme un peu verdâtre; celle produite par 
le sirap de violettes sauvages est un peu plus fonçée que la précé- 
dente, pourprée et un peu loughe. Ep abandoanant ces mélanges 
à eux-paèmes, pendant deux jeurs, la couleur du premier n’a 
pas sensiblement diminué, tandis que les dens autres sont en 
grande partie détruites. | 

En employant de l’eau commune au lieu d’eau distillée, la dif- 
ference devient évidente dès le premier moment, le sirop de 
violettes doubles fournit une liqueur d’un beau bleu, tandis 
que les deux autres prennent une teinte verte très marquée, 
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En eonseryant les liqueurs pendant deux jours, elles perdent 
beaucoup plus de leur couleur qu avec l'eau distillée ; cependant 
le sirop de violettes doubles conserve encore upe couleur bleue 
très marquée, tandis que les deux autres n’offrent plus qu'upe — 
teinte verte, sale, peu sensible. Je crois pouvoir concJure de ces 
différents essais que sous le triple rapport de la pureté, de l'in- 
tensité et de Ja persistance de la couleur, tqut aussi bien que 
sous celui de l'odeur, la violette double est préférable à la simple 
et à la violette des bois, pour la préparation du sirop, et que _ 
M, Mouchon à eu raison de conseiller d'en étendre la culture, 
et d'en préconiser l'emploi. 
SUR LE CHOJX DU SUCRE DESTINÉ A LA PRÉPARATION DU SIROP 
| DE YIOLETTES. 


Monsieur, j'ai lu dans le journal de Pharmacie du mois 
dernier, une lettre de M. Blondeau, relative à la préparation 
du sirop de violettes. Cet honorable pharmacien, en recom- 
mandant la eribration des pétales de violettes avant de les 
employer à la préparation du sirop, donne un conseil essen- 
tiellement utile, car cette opération est en quelque sorte 
indispensable. Mais malgré cette précaution , malgré le lavage 
bien conseillé par des autorités bien eompétentes en pareille 
matière, malgré le soin le plus minutieux apporté soit dans 
l’émondation , soit dans 1a séparation des onglets des pétales, 
jai vu du sirop préparé dans les mêmes vases, de la même 
manière, dans les mêmes cireonstances, le plus souvent ne 
pas s’altérer, même après plusieurs années, s’allérer quelque- 
fois spontanément, d'autres fois, quelques heures seulement 
après sa préparation. Frappé d’une anomalie si singulière et ne 
pouvant attribuer l’altération de ia couleur ni à 1g partie jaune 
des pétales, ni aux débris de çalices, ni apx élamnes, je — 
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| portai mon attention sur le sucre. Je fis prendre chez divers 
épiciers du sucre de première qualité, et j'opérai séparément 
sur la même infusion. L’un me donna un très beat Sirop; deux 
changèrent en vert la couleur bleue de l’infusion , et un autre 
fit passer la couleur au rouge. Cesrésultats, un peu surprenants 
par leur contradiction , me conduisirent à admettre que certains 
sucres donnaient, les uns des réactions acides, les autres 
des réactions alcalines ; aussi, pour éviter des pertes qui peu- 
vent dévenir sensibles pour les pharmaciens qui préparent une 
grande quantité de sirop de violettes, j'ai toujours eu le soin, 
depuis que j'ai obtenu ces résultats, d'essayer le sucre avec 
une petite quantité d’infusion , et je n’ai pas toujours eu à re- 
gretter le temps employé à cette opération préalable. 

Si vous croyez, monsieur, que ces renseignements puissent 
être de quelque utilité pour vos lecteurs , veuillez leur donner 
place dans un de vos prochains numéros. | 

J’ai l'honneur d'être, etc. | 

J.-B. Laporverre , Élève de école de pharmacie. 


Note du Pi Lente faite par M. Labordette 
sur l'acidité et l’alcalinité du sucre, mérite d’être prise. en con- 
sidération, non seulement par les pharmaciens, pour la prépa- 
ration du sirop de violettes, mais encore par toutes les per- 
sonnes qui préparent des liqueurs dans lesquelles on fait entrer 
du sucre et des matières colorantes végétales, susceptibles de 
changer de couleur par les acides et par les alcalis. Nous avons 
été consulté tout récemment par un fabricant de liqueur qui, 
ayant confectionné du curacao pour lequel il a une très bonne 
recette, Vobtint noir au lieu de la couleur exigée. L’examen 
de ce changement de couleur exathiné , fut reconnu comme 
étant di à l'emploi du sucre, qui était acide. 
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Ce curacao fut ramené à la couleur par quelques gouttes 
d’alcali employées convenablement pour saturer l'acide qui. 


avait déterminé ce changement de couleur. : eg Qi 


| 


MOYEN A METTRE EN PRATIQUE POUR RECONNAITRE LE SUCRE. 


DE CANNE OU DE BETTERAVE MELE DE SUCRE DE FECULE, 
Par M. E. Krantz, pharmacien chimiste. oe 

Le sophistication. des produits commerciaux est arrivée au- 

_jourd’hui à un tel point qu'on pourrait dire qu’il est difficile de 


trouver aujourd hui un produit pur lorsqu’il est livré au com- 


merce et qu'il a passé par plusieurs mains. 


Ces réflexions nous ont été suggérées par la connaissance 


que nous avons eue que le sucre de canne qui, dans des temps 


où le sucre était d’un prix très élevé, était falsifié par le sa- 


_ ble, le sucre de lait, l’est aujourd'hui que ce aoe est à bon 
marché, par du sucre de fécule (1».. inate | 
Pour reconnaître le mélange de ces deux sucres, OR fait dis- 
soudre dans un flacon deux grammes du sucre soupconne étre 
allongé de sucre de fécule, dans 30 grammes d’eau distillée, 
on filtre la liqueur et ‘on y ajoute deux décigrammes de potasse 
à l'alcool et un décigramme de deuto sulfate de cuivre; on 
agite pour qu "ily ait ——— on ferme ensuite le flacon et 
on observe ce qui se passe. 
Si le sucre examiné sieulé de sucre de Louis: on obtient 
un précipité rouge quelque temps après le mélange, et si le 


sucre mélangé de fécule est en grande quantité, la conversion — 
du sel de cuivre en protoxyde est complète après 20 heures, — 


& 


TE 


(1) 11 y a maintenant aujourd’hui trois fabriques de sucre de fécule. 
Ce sucre est préparé à l’état de moscouade pour être mélé au sucre brut 


à la cassonnade de ce sucre. Ce sucre de fécule est dit-on expédié dans les 
ports d’arrivage pour servir à ce mélange. :_ (Note du rédacteur.) 
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la solution qui était colorée en bleu ou en vert, est eomplète- 
ment décolorée et ne contient plus une trace de cuivre. 
__ Si l'on agit sur du sucre de eanne ou de betterave pur, on 


n'obtient pas de précipité rouge même après huit jours, quoi- 


que l’on se soit placé dans les mêmes conditions. 
Si le mélange est formé de parties égales de chacun de ces 
sucres la précipitation est complète en 20 heures, si le sucre 


_ de canne est mêlé de 2 172 pour 106, seulement, om obtient un 


léger précipité rouge après 24 heures, mais la dissolution n'est 


_ pas décolorée même après un laps de temps de 8 jours. 


Nous devons faire observer que toutes ces opérations doivent 
être faites à froid et sans employer le contact de la chaleur. 

Nous nous proposons de publier, plus tard, le résultat des 
observations que nous avens faites en répétant les expériences 
de M. Frommer, observations faites en janvier dernier, mais 
que des circonstances particulières i ne nous Ont pas à encore per- 
mis de publier. 


ee L'EMPLOI DE LA POTASSE A LA CHAUX POUR RECONNAÎPRE 


LE AUCBR DB LONNES OÙ DE RETPERAVES , DE 
FÉCULF, 
Lu à la Soaiete 
Ayant eu connaissance, il y a quelque temps, par M. Bor, 
d'Amiens, qu'en mélait au sucre de eanne du sucre de féoule, 
j'avais, ainsi que ce pharmacien, tenté quelques essais, pour 
reconnaire ce mélange ; 
sultats. 


Ayant depuis été consulté par un négociant qui 


des sucres de l'Inde, qu'il supposait allungés de sucre de fé- 


cule, je dus reprendre mes recherches, C'est le résultat de ceg 
dernières, que j'ai l'honneur de communiquer à la Saciété, 


| 
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Deces essais, il résulte : | 
1° Que la potasse à la chaux; au suttede dis- 
Sous dans l’eau, portant ensuite à l’ébullition; ne — | 
une eoloration marquée du liquide ; | 
2° Que le sucre de cannes allengé de sucre dé fécule,. traité 
par l’eau; la potasse ét la chaleur; fournit, au cotitraire, ‘une 
dissolution colorée,dont la couleur est d'autant plus intense que 
la quantité de sucre dé fécule ajoutée est plus tonsidérablé. 
Les quantités que j'ai faite sont es 
Suivantes 
Sucre dé cannes. . 6gratil:; 8 décig. 
Sucre de fécule : . 4,943 ét jusqu'à 807100: 
Potésse:. : à : : 4 18 — 


_ SUBSTITUTION D'UNE POUDRE A LA POUDRE DITE CAFÉ cités. 
Par E. élève en phurmaeie.. 

On sait que le café est souvent allengé par une poudré ob- 
tenue de la racine de chicorée torréfiée, pouüré qu'on a appélée 
chicvrée, eafé chicorée; et qui se consomme en si grande 
quantité dans la capitale, qu'on compte seize grands dépôts de 
celte poudre, qui en outre est a en ds. chez tous les 
épielers. 

Le prix de la chicorée est pen élevé, puisque eette Miatlintée. 
dite moka, est livrée en paquets au prix de 80 à 85 centimes 
les 500 grammes, el de 25 à ee 
envrague. 

On n’eût pas soupeonné qu'un d'un prix peu élevé 
put être le sujét d'une falsification et qu'on essaierait de lui sab- 
stituer une poudre d'ané moitidre valeur; eépendant ce 
qui est arrivé: Eñ effet, ayant été tout récemment chargé Wexa- 
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miner une poudre vendue dans le commerce sous le nom de 
poudre ou café chicorée, nous fûmes étonné de recunnaître 
que cette poudre était un mélange de diverses substances. 

La poudre qui nous fut remise avait une couleur brune qui 
lui donnait beaucoup de ressemblance avec la poudre de chi- 


_corée; elle avait une odeur qui participait tout à la: we de 
_ l'odeur du café et de celle du pain grillé. 


Mise en contact avec l’eau, elle ne s’humectait pas comme le 
fait la poudre de chicorée, qui absorbe vivement l’eau et qui se 


précipite au fond de ce liquide, ce qui la fait distinguer du café — 
en poudre qui surnage d'abord ce liquide. 


La saveur de cette poudre était légèrement amère; on en 
prépara un décocté, et on filtra ce décocté étendu d’eau. La 


liqueur claire obtenue fut essayée par l’eau iodée; le mélange 
_ prit de suite une couleur bleue très intense. 


De la poudre de chicorée traitée de la même manière donna 
un liquide qui ne bleuissait pas l’eau iodée. 

Je pris alors 10 grammes de cette poudre, je l’épuisai par 
l’eau à l’aide de la chaleur; les liqueurs évaporées fournirent 


un extrait pesant 6 grammes. Cet extrait rougissait faiblement 


le papier de tournesol; il avait une couleur brune terne, pas 
d’odeur sensible, une saveur à peine amère. é 
Je soumis au même traitement 10 grammes de chicorée ; 


_ l'extrait obtenu pesait 5 grammes; il rougissait fortement le — 


papier de tournesol. Sa couleur était d’un noir brillant, son 
odeur, sui generis, était très prononcée ; sa saveur très amère. 

Nous eussions voulu pouvoir continuer nos essais Sur ce pro- 
duit, mais nous ne pûmes nous procurer un nouvel échantillon 
de ce produit, que nous eussions traité par l'acide sulfurique 
pour saccharifier le pain torréfié qu'il contenait. 


Quoi qu'il en soit, il sera facile de différencier la fausse 


| 
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poudre, de celle de chicorée : 4° par l’eau iodée, qui avec le 
décoctum de cette poudre donne un précipité @iodure d’ami- 
don, tandis que cela n’arrive pas avec la chicorée. oe 
20 Par l’eau, puisque la poudre de chicorée s’imprègne avec 
rapidité de ce fluide , et se précipite instantanément au fond du 
vase qui renferme ce liquide, c ce que ne fait pas la nouvelle 
poudre. | 
L’odeur de café que poneédait la pars anes nous avons exa- 
minée, nous porte à penser qu'elle est préparée avec du café 
épuisé (du marc de café) et avec du pain torréfié. Ce qui nous 
porte à avoir cette pensée, c’est que le prix de la chicoree est si 
minime qu’on n’a pu avoir l’idée de torréfier une autre substance ; 
on aura donc di se servir du café épuisé qu'on peut se pro- 
curer en grande quantité et qui n’a pas de valeur. 


FALSIFICATION DES OS CALCINES. 


On offrit, il y a quelque temps, à MM. Garnier fils et comp., 
sous le nom d’os calcinés en poudre, un produit qui ne laissait 
rien à désirer pour la ténuité et pour la blancheur. Chargé par 
ces messieurs de l'examen de cette poudre, M. Duval lui recon- 
nut les propriétés suivantes : 

4° Cette poudre paraissait légèrement humide. 

2° Mise en contact avec les acides, elle ne produisait pas la 
moindre effervescence. 

3° Elle refusait entièrement de : se dissoudre dans l'acide 
chlorhydrique et même dans l'acide nitrique. 

4° Calcinée avec le charbon, le produit de la calcination, dé- 
layé dans un peu d’eau, puis traité par un acide, laissa déga- 

_ger des torrents de gaz sulfhydrique. 
5° Traitée par l’eau distillée, le liquide infiltré donnait, par 
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168 sels de barÿté, ui précipité blahe, insbluble dans tes acides 
(si té n’est dans ui excès d'atidé sulfurique concentté). 

6° Enfin, après uiié ébullitiôh cofivenablement soutenue 
dans une soltition de carbénate dé soude, cette poudre se 

‘trouva coïvertie carbonate dé et la liqueur eünte- 
nait du sulfaté de soude. 

De ces faits, M. Duval crut pouvoir conclure que cette ma- 
tièré était du Sulfate chatix, et qu'élle devait être rejetée. 

Cépéndañt, ayant appris qi’dite Gertaine quantité de cette 

poudre avait été liviée dt côtnmétée, non seulement comme os 
calcinés, mais encoré comme cote dé cerf calcinée, il a petisé 
qu'il sérait utilé dé signaler tetie friude. 


PORTRAIT DE LIEBIG. 


 Nôus à cé iiuitiéro lé portrait de Liebig, professeur 
dé chithie à Giessen. Nous ne publierons pas de notice sur ee — 
savant, malgré qué notis 4ydus les documents pour le faire. 

On concevra facilement la cause dé silence que nous garde- 
rons , toutes les fois qué fous publieroiis le. portrait des chi- 
mistes ou des pharmäciens existants ; en effet, s’il n’est pas diM- 
_cile de dire son opinion franchement et sans détour, il l’est béatt: 
coup de pouvoir le faire sans qu'on né s expose à être jugé bien 
ou mal, bien c’est l'affaire dé nos amis, mal cela appariient à 
nos ennemis, et qui n’en a pas. 

-En nous abstenant de publier des saisis sur les hommes 
célèbres existants , nous éviterons un écüeil: en effet , si nous 
disions du bien d’un homme qui se serait élevé par $a Sciedte — 
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et par son mérite, on pourtait fous taxer de flatterie et dire 


tout bas; qu'entlattant ‘mous: voulons obtenir quelque ‘chose ; 


si par hasard quelques remarques critiques se glissaient dans 


nos écrits,;,0n pourrait, nous. soupçonner ‘d’avoir un ressenti- 
ment ; tiné vénigeahoe WeRercers 


En rengnçant à Ta «publication de mätériäux présentant 


Hg 


que intérêt, avons Ve ter prise, soit à la 


soit | 


| # té 


mitt p AR UN 


On se se ai le numéro de. mai, ‘page 314, nous 


avons inséré de M. Laeoin; avocat à la cour 


‘ety iy 


royale de Paris. Veiei ce qui est résulté de cette consultation. 


Le médecin. conyaincu, que, la position Où il s'était placé 
était mätivaise, aitiey qu'il avait tout perdre, même en 


gagnant ’$0h"p earile public, quel qu "il soit, j justice 


La ‘pat {; ve THY 


des calg ies et desicajoumniat rs, n’attendit pas que les débats 


fussent engages pour faire offdir à M; J. ua, arrangement. Par 
suite de cet. refonnut ses torts, ayoua et signa 
devant trois autres Médecins de Ty’ localité: réunis à à cet effet , 
4° que la préparation qu avait blamée était bonne ya" que s'il 
avait porté: son blame sur pene prhparalioes € était par suite de 


M. ne voulant pas. exercer de Vengeance pc pour 


NM 


une réparation, crut devoir accepter. cet arrangement. On voit 
que cette deuxième affaire s’estterminée comme celle de M. A... 


plaidée par M. Lacoin, contre le docteur C:, mais dans ce der- _— 


nier cas, l'affaire avait en le siéur alors payer 


tous les frais. 


25: 
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li Tubi 
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On conçoit, qu foil le zèle et l'actiyité des rédacteurs dy Journal 
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sé püblié, et? des faits insérés dans ) les 


tifiques dé ‘Tw provifiée parla’ taisén que-ces jéurnaux, Pour plupart, 
ne sontieptre Jes mains quecde.quelques\persuines ; qui souvent ne les 
“lisent pas font pas rie sont pour ainsi 


(4) Qeiqués: üuns-de nos sont veriüs se fixer À Paris. 


phier ces er An pour les envoyer à nos abonnés. . 
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EXTRAIT DES JOURN AUX SCIENTIFIQUES ET 


+ 


SUR L ARSORPTION 1 DES SELS PAR Lu PLANTES VIVANTES er sur 
LA au SOUFRE DANS LES VÉGÉTAUX #3 
. Par M. VOGEL père. | | 

Vogel s’est a l'étude de l'absorption à sels phr: tes tes 
vivantes, et de l’extraction du soufre dans 12s végétaux ; de ses essais, 
nsérés dans, le Journal de pharniatie, ila tiré les conclusions suivantes : 

1° Qué plusieurs plantes pourvues de leurs racines plongées däns une 
dissolution de deutosulfate de cuivre, absorbent le sel.en totalité, meu- 
vent rapidement et le convertissent en protosulfate de ‘ebipre. ner 

2° La même action a lieu par l’acétate de cuivre sur ‘les plantes: et le 
sel absorbé s’y trouve à l'état de protoacétate de cuivre. 

3° Que les wae absorbent le sulfate de TT 7 nitrate de _ 


(1) La du dans les végétaux a à il y a 
temps par les chimistes français, par Baumé qui ‘s’exprimait ainsi en 


| parlant du principe Acre et volatil des plantes antiscorbutiques : Je me 


crois fondé à dire que la nature de ce principe est aw soufre, mats ( dans 
un état at Se ily a longtemps que je me suis apercu, que la dé- 

antes antiscorbutiques ‘phlogistiquait l'argent et Le. noircis= 
sait a la manière du soufre, j'en avais ; conclu que ces plantes.conte- 
naient ou du sates ou les matériaux du. soufre; pour) verifier cette 


conjecture, j'ai fait l'expérience suivante. Baumé donne énsuite les 


dé'ails de l'expérience à l’äide de laquelle obtint du soufre tiré 
du raifort sauvage, au moyen de Valcool (voir les Eléments de Phar- 
macie de Baumé); 2° par Deyeux qui le retira de la racine de pa- 
tience ‘Observations sur la physique; t. 18;'p. 141; ‘3° par Thibierge, 
qui reconnut la présence du soufre dans la semence du sindpis nigra, 
Journal de pharmacie, t. 5 p. 439; 4° par Robiquet ; 5° par Planche, qui 
a trouvé le soufre dans un grand nombre de végétaux, Journal de phar- 
macie, t. 8, p. 367; 6° par M. Lepage, de Gisors, qui a obtenu des cris- 
taux de soufre dans de l’alcoolat de cochléaria Lie msge Journal de chi- 
mie médicale, t. 17, p- 293. 


4 

4 

re 

À 

. 

De 

21 

— 


DE PHARMACIE. ET DE; TOXIQOLOGIE. 481 

tasse, ainsi que l’iodure de potassium, et en meurent plus ou moins ra- 

4° Que le sulfate des zinc net de out biden par les slates 


sans que les sels éprouvent de les en 
périssent. 


5° Que les plantes shetebeuit ie bitartrates de cobalt de nickel sans 
pouvoir épuiser en totalité les sels de leur dissolution, mais elles en 
meurent, ce qui a lieu aussi avec l’émétique. 

6° Que l’oxalate et le tartrate d’oxyde de chrôme et de potasse sont 
absorbés lentement par les plantes : l'absorption se fait bien plus rapi- 


| dement de la part des plantes pour le bichromate de potasse, Ce sont sur- 


tout le datura stramonium et le galega officinalis qui absorbent le sel de 


_ chrôme avec le plus de rapidité ; ils se colorent en jaune et périssent. 


7° Que les plantes absorbent le nitrate d’argent; mais elles le décom- 


| posent et loxyde d’argent est réduit à l’état métallique. — 


8° Que les plantes absorbent aussi, et en totalité, le protonitrate de 


_ mercure de sa dissolution, alors le sel est décomposé. 


9 Que le sublimé corrosif est absorbé par les plantes ; les unes le dé- 
composent en calomel, les autres l'absorbent. sans lui faire éprouver une 
décomposition semblable. 

10° Que les plantes absorbent stement Pacétate de peas ce sel est 
décomposé par plusieurs plantes, et il ne l’est pas par d’autres, 

TC Que les plantes qui renferment dans leur intérieur beaucoup de 
carbonate, de chaux, telles que le chara vulgaris et le stratiotes aloides, 
p’absorbent pas le sel de cuivre de sa frnintion » ce qui a lieu aussi 
avec le cereus variabilis. . 


12° Enfin, que nous ne possédons pas sui de faite p pour prouver avec 


sûreté d’où vient le soufre que l'on trouve dans plusieurs plantes. 


_ PRÉPARATION DES GAZ BROMHYDRIQUE ET I0DHYDRIQUE. 


M. Millon indique le procédé suivant pour préparer ces deux gaz. On 
introduit dans un petit ballon 15 grammes de brômure de potassium un 


peu humecté, et on y ajoute 25 grammes de brôme et 2 grammes de 
_ phosphore coupé en petits, morceaux, et on ferme avec.un bouchon muni 


d’un tube recourbé., L'action qui s'engage d'elle-même est assez vive 


_ pour qu’on la modère, en plongeant le ballon dans l’eau froide, Dans cette 
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“operation vent pak 16 BrOthiire’ de Phosptiore formé, et 


le brémure de potassium est aussi en partie décomposé par P'ACide phos- 
photiqte produit pat là premitre' 

thaitant dé Ta méme inaniere une flodüré de po- 
tassium humecté par Viode et le phosphore , on en a un dégägément 


de ‘bit iodhiyatique abit in sec. 


Cé composé qui rénfèrme une proportioh de plus de chlore que l'acide 
chibriydrique, peut s'obténir, suivant M. Millon, en projetant p peu à peu 
et leñtéthéht dil Bidkyde de plomb dans Vacide concentré, 
refr'idl et placé au milieu d’un mélange rébigerant de glace ë ét de sel. Dans 
14 réaction qui d flea’ dans cette condition, la liqueur produite prend une 
teinte d’un jaune forcé, ‘sans sensible de ehlore, et it se 
fortie ün dépot abontditt de protochiordre. | 

Le bichlorure dhydrogéve; Comifühique à 14° fiquéur sa couleur 
et des propriétés, HA pu entore étré Sépäré dé Veau au milieu de laquelle 


“it dé CH béa car ta témpéräture or- 


dinaire il Jaisse dégager du chlore mn jours de suite. Le mer- 
cure Ve détfüit eh absorbant whe partie du Ghlore et à faisant repasser 


à l’état chiothydriqué. Sa’ comm’ serait : hy- 


Ce bichloruré se forthéraît ite 3 aydivdlents ‘d'acide 
chiothydrigtte “sur 1 ‘équivaleñt de de comme te 


montre l'équation suivante : 9 


¥épetitdur Ue à PRE dé 14 Martiñièré, à Lÿon, 


bar Te Hoven’ “fa de l'iodé Wahs quel- 


tres Warde hittifué commerce: Après avoir saturé par 


ln potasse où de 14 Toude une portion’ dé l'acidé lequel on soup- 


tonne Viede, bn ajoute à ta fiquelir neatre d’amidon; et on 
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ÿ versa cuite. ogqutte à goutte de. l'acide sulfurjque concentré. Il y a 
formation  d’uñe coloration bleue ou violette lorsque Viode existe dans 
l'acide. La présence de l'iode dans cet.acide.est suivant l’auteur, à 
l'emplot du nitrate de soudp matprel qui paraît, d'apuès luil, en contenir 
dans-un!état particulier de combinaison. Cette dernière opinion est 
fondée sur ce que ni le chlore ni l'acide snlfureux ne peuvent se décéler 
en présence de l’amidor, (Jawæal. -phagmacie, 3° séric, tome 1, 


:, RI RES DE SOUFRE... 
un travail récent, par M. Marchand, i) aurait cing 
combinaisons de :soufre .ayec. Je chlere, dens, inpis,.ecnigment ont été 
isolées : la première a popr formule=S*,.Gb? ; la seconde S? Ch‘; la troi- 


sième S* Ch?.eu S* Ch? + S* Ch; a quatrième § Ch*, en combinaison 


avec des chliarures métalliques Ch°, qui existe en com- 
binaison avec 5 atomes d’acide sulfurique S, Ch® + 5S O5. 

Le protochierure en faisant arriver du chlore dans du soufre en excès 
à ung basse température, est d’un jaune de succin ; il est volatil sans dé- 
composition, et bout à + 439° : sa densité = Le u: 
rouge, d’une densité de 1,620. Chau ffé en vase clos, il se en 
laissant dégager du chlore, et son point d'ébuliition augmente de +- 50 
à + 64°. Le tritochlerure ebteau en distilent plusieurs fois le deuto- 
chlorure jusqu'à ce qu'il ne se dégageat plus de chlore, bout à + 78°. En 
faisant passer un courant ogatiou de chipre à travers le chloride de 
soufre, il dépose par leur basse tempéraiare une cembingison, cristal- 
lisée, fumant à l'air, qui daps d'eau se change eu acide chinrhydrique 
et en acides sulfurique; sulfureux Chemie 


Prémy à de la Hinraille de fer‘ portée 
“au rouge, un poids doublé de nitrate de pétasse. fl se. forme par la dé- 
composition du nitre, “et en présence de fa potassé, une masse rou- 
_ Seâtre qui contient de grandes quantités de ferrate de potasse que l’eau 
peat dissoudre en ee colerant. .D'aprés qui a été fait de cet 


‘acide métallique, él serait décompusé par.iajchaleur, un grand nombre 
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de substances organiques et inorganiques, et se rapprocherait par ses 
réactions de l’eau oxygénée (deutoxyde d'hydrogène). Sa composition 
serait représentée par Fe Of, ce qui placerait ce dernier à côté des acides 


manganique, et. sulfuriqee. rendu de l’Académie des 


DILATATION DES GAZ, | 
M. Regnault, par de nouvelles expériences, a reconnu que le cdeff= | 
cient de la dilatation des gaz regardé comme uniforme jusqu’à présent * 
pour ses différents gaz, variait comme le démontraient les en 
de M. Budberg. Il a constaté qu’en er de 0:a + 100: 
{ volume d’azote devient......:,.....  1,36682 
— d'hydrogène.  1,36678 : 
_— d'oxyde de carhone:.......,  1,36667 
— d'acide carbonique.........  1,36896 
— de cyanogène..............  1,36821 
— de gaz chlorhydrique.......  1,36812 
J.-L. L. 


CONTREPOISON DU SUBLIME CORROSIF. 
On sait que l’un des rédacteurs du journal de chimie médicale a indi- 


qué Vemploi de la limaille de fer comme contrepoison des sels de cui- 


vrc. M. le docteur Buckler propose comme contrepoison du sublimé cor- 
rocif la limaille de fer et la poudre d’or, quirevivifient le mercure qui, 
alors, cesse d’avoir de l'action, ‘| | 
M. Buckler propese d’employer parties égales d’or en poudse et de li- 
maille de fer, et de donner à plusieurs reprises 2 décigrammes 4 grains 


de chacun de ces pe métaux. Il faut que Por et le fer soient à un état 
de division extrême. ,  - . | 


SOLUBILITÉ DANS L'EAU DE LA FIBRINE RT DE L'ALBUMINECOAGULÉE. _ 

L. Gmelin a observé, il y a longtemps déjà, que V’albumine coa- 
gulée est susceptible de se dissoudre en totalité dans l’eau à la fa- 
veur d’une température de 200 degrés centigrades environ. Depuis, 
MM. Woehler et J. Vogel ont entrepris, sur:ce même sujet; une série 


d'expériences qui leur ont prouvé que.cette dissolution peut même s'opé- 
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rer à 150 degrés centigrades. En, effet, ces derniers chimistes ayant in- 
troduit des fragments de blanc d'œuf, avec une quantité d’eau propor- 


_tionnellement faible, dans de forts tubes de verre qui ont été ensuite 


fermés à la lampe, puis chauffés pendant deux à trois heures au bain 
d'huile porté à cette température (en prenant toutes les précautions né- 
cessaires pour prévenir les explosions), la dissolution s’est opérée en en- 


tier. Il est vrai de dire que le résultat est beaucoup plus promptement — 
obtenu lorsqu'on chauffe jusqu’à 200 degrés, mais aussi on observe alors 
_ qu’il se forme des produits pyrogénés. | 


_ L’albumine coagulée, puis dissoute dene a semblé es— 
sais préliminaires de réaction auxquels elle a été soumise par ces expé- 
rimentateurs, avoir conservé tous ses caractéres | chimiques et n’avoir 
éprouyé d'autre modification que sa coagulation. _ 


En soumettant à Pébullition avec de l’eau de la fibrine du sang et des 
fibres musculaires, les mêmes phénomènes ont lieu; ces substances se 


_ dissolvent presque en entier et ne laissent que très peu de résidu. Le 


soluté ainsi obtenu fournit un précipité abondant par l'addition des aci- 
des, même par l’acide azotique fortement étendu. Le précipité auquel 
l'acide acétique donne naissance, est aisément redissous par un excès 
de ce réactif. (Annalen der Chemie and Pharmacie; février 1842.) 


CHLORURE D ARGENT DANS LE SEDIMENT DE L’URINE. 


to jeune homme, élève en pharmacie chez M. Landerer, étant affecté 


d’épilepsie, fut soumis au traitement par ie nitrate d’argent. A la suite | 


de l'emploi de cette substance, il remarqua que son urine, dont la teinte 


était à peine ambrée au moment de l'émission, perdait de sa transpa— 


rence dans un assez court espace de temps et finissait par laisser déposer 
un sédiment abondant et volumineux, qui ne tardait pas à prendre une 
couleur noiratre : du reste, ce phénomène de coloration ne se produi- 
sait que sous l'influence de la lumière; et, lorsque l’urine était placée 
dans un lieu obscur, il n’avait plus lieu. ! 


M. Landerer, pour s’assurer de la nature du principe auquel cet effet 
devait être rapporté, recueillit le sédiment au moment même de sa for- 
mation, le mit en contact avec de l’ammoniaque, puis filtra après une di- 
gestion suffisamment prolongée. La liqueur résultant de la filtration fut 
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alôts soutnise à l'action de divers et it tut ay constater de 


SUR LA COLORATION DU SOUS:NITRATE DE BISMUTH. 

On crüit généräléiént qué fe magistére de bismuth (oxyde de bis- 
muth, sous-nitrate de bismuth) devient gris à la lumière; c’est pour cette 
raison que les traités de pharmacie recommandent de le sécher à l’ombre 
ou de le sécher dans un lieu obscur. Klaproth croyait que cela arrivait 


quand le bismuth contenait de l'argent. Wittstein s’est assuré que lé bis- 
- Muth du commerce ne contient pas d'argent, et qu’én outre, quand bien 


indhie cela serait, l'argeht ne pourrait faire partie du précipité. Son ex- 
périence lui a appris que Ye thagistére de ‘bismuth est jnaltérable À la lu- 


mièré. En été, il te fait sécher au soleil sans le moindre inconvenient, et 
_ le conservé exposé au Contact de 1a lumière sañs qu’il perdé rien de sa 


blancheur; mais il recommande expressément la précaution suivante : le 
filtre déplié, sur lequel se trouvé le précipité hamide, doit être mis à sé- 
cher tranquillement sans le tournérs car la surface qui a et le contact 
du papier devient d’un violet grisâtre soas l'influence de 1a lumière, 
comme siéllé était recouverte d’une couche mince de chlorure d’argent : 
c’est évidemment l'effet de la substance organique du papier sur le ma- 
gistère de bismuth, | | 


sun LA BILE DES SUJETS MORTS DE FIÈVRE INTERMITTENTE 
PERNICIEUSE. 

D apie M. X. Lahdéret, c'est dans la rate, le foie et la bile que l'on 
rencontré les principales altérations sur les cadavres des individus ( qui 
succombent à la fièvre intermittente marécageuse. Ces changements no- 
tables existent dans la bile, tant sous le rapport de la couleur que sous 
celui de la consistance : ce liquide présente en effet une teinte brune 
tout à fait foncée et une densité considérable ; sa pesanteur spécifique 
varie entre 1 060 et 1,056. | 


_ Quant'à sa Composition, cette bile contient une énormé proportion de 


cholestérine. Dans certains cas, l'auteur a observé que, par une simple 
‘exposition à l'air, même de peu dé durée, il y avait production de pail- 


téttes inicacées, dont la quantité #’élevait rapidement jusqu'au point de 
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transformer le liquide en une véritabte masse pultacée; et alors it deve- 
nait facile de séparer la petite, portion restée, liquide, et, de constater” 
après avoir exprimé fortement les paillettes entre des feuilles de papier 
| ‘Joseph, qu’ entierement formées de cholestérine. 


S 1970 


LA PREPARATION, pe GHLORATE DE POTASSE. 

le Graham Ve procédé la 
de ce sel. 

. On prend un équivalent de carbonate de potasse ét un équivalent de 
éèehe; on mêle bien intimément, et on soumet mé- 
lange à l’action d’un courant de chlore gazeux : le gaz est absorbé avec 
une très grande énergie; la température s'élève ali dessus dé 100 de- 
grés centigrades, et il ya un dégagement de vapeut d'Eau. Lorsque la 
saturation est arrivée à son point dé perféctiof, 6n chäuffé modérément | 
pour détruire complètement la très petite proportion d'hiypocklorite 
qui a pu sé former ; le produit alors se trouve constitué par un Mélange 
de carbonate de chlorate de et de ebtortite Potis- 


Si où traite ce par l’eaü, obtient en solution les déux der- 
niers sels, et le soluté, qui he possède aucuh pouvoir décolorant, est en- 
tiérement neutre et parfäilément exempt dé chatix. Alors il. ne s’agit 
plus que de faire le chlorate comme on le fait or- 
dinairement, 

‘Lorsqu'on soumet à l’action du éhlore gazeux le cr, de potässe 
humide, sans adjonction d’hydrate de chaux, le gaz est rapidement ab- 
sorbé; et l'opération réussit beaucoup mieux quien | se servant d’un so- 
luté aqueéeux concentré dé carbonate potassique ; mais dés qi qu ‘il s’est pro- 
duit une certdine propôrtion de bicarbonate de potasse, on observe que 


l'absorption se ralentit, et que, par suite, se forme une-grande quan- 
tité d'hypochlorite potassique. 


En agissant comme le recommande M.Grabam, ou ebiient donc l’avan- 
tage t très grand de prévenir cette production d’hypochlorite, oe ae 
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QUININE DANS LE SEDIMENT DE L'URINE ET DANS LE SERUM DU SANG. 


En examinant le stliment formé dans l'urine d’un melade à qui lon 
avait administré du sulfate de quinine pour combattre des douleurs né- 
vralgiques revenant par accès périodiques, M. X. Landerer a trouvé, ou- 
tre du phosphate, de urate de chaux et du carbonate ammonique, une | 
petite quantité de quinine à l'état libre ; Purine elle-même renfermait du 
carbonate d’ammoniaque, du sulfate et de oe et de plus 
aussi des traces de quinine. 

Chez deux autres sujets, qui, depuis trois ans, étaient affectés de fit- 
vres rémittentes, pour lesquelles on les avait soumis de temps en temps 
à l’action des préparations de quinine, M. Landerer eut l'idée de recher- 
cher ce principe alcaloïde dans le sang. | 

L’un des deux fut saigné à l’occasion d’une OAR ce survint : 
le sang était trés inflammatoire et couvert d’une couenne épaisse. Au 
moment où il sortit du vaisseau et tant qu’il conserva encore sa chaleur, 
il n’offrait qu'une saveur très faiblement amère; mais après son entier 
refroidissement et lorsque la formation du caillot se fut opérée, l’amer- 
tume devint bien plus prononcée. Il fat alors facile de reconnaître une 


_ différence de saveur bien sensible entre la portion coagulée et la partie 


restée liquide ou sérum ; l’amertume, très faible dans la première, était 
parfaitement tranchée dans la seconde ; aussi fut-il possible de retirer la 
quinine de celle-ci en faisant évaporer, puis mettant le résidu en diges- 
tion avec de l’eau acidulée , filtrant et précipitant enfin par l’'ammonia- 


que. Les excréments de ce même sujet fournirent ausgi de la quinine à 
l'analyse. 


Chez le second examen du donna ré- 
sultats exactement semblable à ceux qui viennent d’être indiqués. | 


(Reperterium für die Pharmacie, t. xxIV, p. 233.) 


ARSENIC. 


M. Audouard fils, pharmacien à Béziers, a adressé un mémoire à l'A- 
cadémie royale de médecine. Ce mémoire contient des résultats obtenus 
en examinant des semences récoltées par suite de la culture de grains 
chaulés par l’arsenic. Ce mémoire, qui répond à une question posée par 
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l'Académie royale de Bruxelles, a été * ‘wane ‘coni- 
mission. 


RÉSULTATS DE L’ANALYSE DE LA RACINE DU RUMEX OBTUSIF OLIVS: 
Cette racine, qui est souvent employée à la place deta racine de pa- 
tience contient ‘sur 1000 parties 221 
Eau. .. 270,00 
eel Matiére extractive analogue au tannin... D 87,50); 39 
aris +. Gblorure de potassium, ; 4,80 . 
ate oh de chaux et demagnésie......-... 5,30, 


: 


ro'os ob 94 ef basis. a0 


Le | 


Alun en poudre fine.......° 2 parties, 


Ether 7 parties, 
On fait le mélange le plus vivement possible, de manière à Lohtenle un 


mélange semi-liquide qu on applique sur la dent malade. 


: 


‘(Courrier Belge.) 


PILULES HYDRAGOGUES CONTRE L'ASCITE. | | 


Pilules n°1. Scammonée d'Alep... 5 gram. 21 centigcsm. 
| . Colomel à la vapeur... 4 grammes... 


Faites selon l'art, à J'aide d'un extrait, ou de gomme. et de, de 
30 pilules. | 


CF 


Traces et de chaux... 
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Pilales n°2... ..Seammonée d'Alep... B. grammes... Sine 


Calomel à la vapeur... 8 


POMMADE conven : LES FACIALES. 
_ DGérat de Galien.......... 16 grammes..." 
(Séus-carbonate de plomb... 12... 
Faire uné porihade. Gette pommade doit être: employée à faire des 
frictions sur téafe la partie. douloureuse. Ces fictions doivent être 


_ faites avec suffisante quantité de pomiiadé, et commencées trois heures 


avant l’apparitfün'de Vaccés ; on les réitère d'heure en heute; tes faisant 
duter dix minftes chaque fois. Avant Pinvasion de Vaccés #üttant, on 
doit enlever 14*pommade éniptoyéé ‘Soft äVéc”de Peau de son, 
soit avec de dle savon , ét Ton recommence avec une 


nouvelle dose dé"! pommade: | (Formule Bebourges.) 


| POMMADÉE CONTRE LES UBGÈRES :ATONIQUES WARES. | 


On étend la pommade sur des amenee™ de yon de | coton et on 
panse les ulcères avec ces plumasseaux. 


Cette médicatig a réussi, dans médicaments 
avaient échoué. | 


SUR LA EE EXTRAITS DES v VIREUSES. 
Ferrari adinet, “d'apré és des “expériences q qui sont pro- 


_ pres, que les plantés’ que Phéonit” la gue: jusquiame, 


le stramonfaln, ‘déhnnt des extraits d’une énergie très supérieure aux 


extraits aqueux ordinaires, lorsque, dans leur | r pane on remplace 
l’eau par le vinaigre “distillé. 


M. obtenu des“ extraits Plus: en ces 
plantes avec de Patcool 36 degrés it ‘avait’ ajouté un vingt- 
trdisitme ‘db’ sil pbtds d'acide adétiqie retiré du bôis. Toutes ces prépa- 


rations sont acides,ce qui ne peut être un inconvénient, attendu la fable 
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dose. à laquelle ces sont ordinairement. prescrits et 
administrés. 


UG 
SOLUTION Res A L "ANUS. 
43 32 SR ani 110, Hi 3aats Sloco fie one of 


164 Extrait aquepx de ratanbias 92107 110. 

“AG wag À sts 125 Sf saab sbiupit 

at Faites, sélon les règles de Part 9 une. dissolution qui doit étre donnée 


en lavement et et retenue par Je malade le plus longtemps po ogsible.. ré si 


On fait récéder l’administration de ce lavement de celle d’un lavement 


lent, cette première injection est ‘réndiie, oft la 


fratches dé éresson..... 500 
Feuilies:fratches detrefie d’eamx « 500 
# 911] franges amères 


On monde les plantes fraiches , le raifort excepté , des parties atérées 


et dela terre Qui peut led on Les ‘pile'ensufteidans wi :Morbier — 


On reprend le tourteau végétal ; on le pile dans le même montieria'ar 


bord seul ; afin: de diviser. ch-qui aurait; pa yéchapper, 
fois; à. Vactidn:de pilon, syspite: en y ajoutaatipsud pew Ay, yin 
prasatit, latotdlisé duquel onmdabord seit macéper da, ganpellc, 

on isowstetde mmagniaià de presse, et om 
br << fois, en y ajoutant le reste du vin; on filtre Voenolé à pau vant. we 


Dantes pare Jeraiforky op. petites, tranches, on 


pp aionte deux: doi de SEGRE. OP 


parfaite division. Pour obtenir ce résultat, il gst E bien de n'upérer que 
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ouverture: 


092 FOURAL de 
sur de petites parties. En outre, chaque fraction pilée doit être mise aus- 


sitôt dans un vase couvert, » par exemple dans un n grand matras a large | 


Le suc aqueux ‘a Voenolé étant Altrés, o pi les mélange, » on les pèse et 
on les verse sur le saccharure de raifort ; ; on ‘fait dissoudre par agitation. 


La dissolution opérée, on passe promptement avec expression ; on remet | 


le liquide dans le matras avec la quantité de sucre qu'il faut Pour par~ 


faire € en poids le double de celui du suc, et Pon fait un sirop au bai 
marie ou même à froid ; enfin, on passe au ‘blanchet ‘et à couve “ses 


| ie Vaide de ce procédé, dit Vanteur, on obtient un, sirop +4 


‘couleur ambrée , d’une odeur et d’une saveur antiscorbutiques franches 


prononcées, et qui ne sont pas désagréables. 
Algetait. à désirer qu’on examinât, 
peutique , le sirop de M, Dorvauit comparativement à celui du Codex. 
Nous craignons que les modifications apportées, dans ce sirop pour le 
rendre moins désagréable, ne-nuisent à sa: valeur. 


Pr. : Huile animale de Dippel.:...... 25 grammes. 


gob, stascys of, eadotcal ig gai 4! MOT 
_Celiniment, dont la formule est due 4:.M. le docteur Sahnytock, est 
indiqué dans les douleurs ee 
 ‘Le‘mode d’admiinistration est le suivant : on en fait chauffer ‘une ouili. 
lerée dans un flacon bouclié, au bain-marie; pais‘on J'étend sur toute la 


sutfade où la douleur se fait’ sentir, et on a s0in de! recovvrir le-lieu 


d'application avec une flanelle bien chaude et peepee ame où deux fois 
applications doivent être répétées toutes tage jusqu’à 
ce que la douleur’ ait été calmée ; mais il faut; chaque:fois, avoir soin 


d'agitèr fortément la boutéille avant de verser 14 cutilèrée da sons-emali 
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FORMULE DE L’EAU HEMOSTATIQUE OU STAGNOTIQUE DE MONTEROSS!; 
Par M. GUIBOURT (1). 


Pr.: 1. Menthe poivrée......,........,... 

2. | 
3. Herbe forte. ......................) & 250 grammes, 
4. Calamus aromaticus..... 

Dictaine de Créte................. 

40. Athanasie maritime............... 


Sanicle. | 
& 1000 grammes. 


15. Centaurée mineure........... 
20. Ecorce de chêne.................. 
21. Racine de grande consoude... ..... 
22. — de 


23. — detormentille............ } & 500 grammes. 


24. Bois de campéche............ dés 


(1) Cette formule est extraite de Vouvrage intitulé : Memoria sopra 
l'origine , scoverta, ed ust hredici delle acque emostatiche, vulgarmente 
stagnotiche pel dottore Pasquale Monterossi; Napoli, 1842. Cet ouvrage 
nous a été communiqué par un pharmacien de Chelles, chez le- 
quel nous avons trouvé l'Eau de Monterossi toute préparée. Elle paraît 
être employée avec succès contre toute espèce d'hémorrbagie. La formule 

SERIE. 8. 54 
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Les plantes seront trés divisées et contusées, et les écorces, racines et 
autres substances devront être réduites en poudre grossière. Ainsi ré- 
duites et ne formant qu’une masse dans fa cucurbite d'un alambic, les 
drogues seront arrosées avec suffisante quantité d'eau; et, après une 
_ macération de quarante-buit heures, cette eau se trouvant absorbée, on 

en remettra ce qu’il faudra pour recouvrir le tout d'une couche de li- 
| quide. Alors on distillera lentement jusqu’aux deux tiers du liquide (1). 
Le produit distillé sera précisément l'Eau antihémorrhagique, que l'on 
conservera dans des bouteilles bien fermées. 

Si l’on veut rendre le médicament encore plus efficace, il faut distiller 

d’abord les substances jusqu’à siccité, et ensuite, faisant une autre dis 
_ tillation en employant une deuxième fois les mêmes doses de substances, 
versez l’eau er obtenue dans la cucurbite, pour en faire une 
cohobation. | 

Formation de l'extrait astringent. Le ‘hide liquide qui reste avec la 
lie dans le fond de la cucurbite , attendu les parties extractives qu’il 
contient , est lui-même doué d’une notable force hémostatique. Mais ce 
_ liquide étant susceptible de subir une facile fermentation ; il convient 
de lui donner plus de durée, en le réduisant sous forme d’extrait. A cet 
effet on recevra d’abord toute la partie liquide dans un récipient , on 
soumettra le marc à la presse, on filtrera tout le liquide au papier et on 
le fera évaporer a siccité. Nous nommons le produit ainsi obtenu extrait 
astringent, et nous le conservons pour le besoin. 

Formation de la solution aqueuse. Y'renez une certaine quantité d’ex- 


trait; triturez-le dans un mortier en y ajoutant peu à peu de l’eau claire 
et naturelle. L’extrait se dissout complètement, et la solution saturée est 


conservée pour l'usage. 

_Solutivn alcoolique. Cette solution s'obtient par le même procédé que 
la précédente , avec cette différence que l'alcool ne dissout pas l'extrait 
aussi facilement que l’eau, dans laquelle celui-ci se divise complètement. 


n'offre aucune désignation de plantes vertes ou sèches; mais il est pro- 
bable, ew raison des termes employés dans le modus gs eee qu’il s'a— 
git de toutes sortes de piantes sèches. 

(1) Cela yeut-il dire qu'il faitte distitler un tiers où deux tiers du li- 
quide contenu dans la cücurbite? Je ne puis le décider. 
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Indication des substances spécifiques qui — Peau 

| | hémostatique, v 
1. Menthe poivrée, mentha piperiia, labiées, 

2, Balsamine : cette plante, bien différente de la balsamine de nos 
jardins, est le momordica balsamina L. , de la famille des cucurbitacées. 

8. Herbe forte , Zeucrium marum ; labiées, — 

4. Calamus aromaticus, acorus calamus, aroïdées. 

5. Dictame de Crête, eriganum dictamnus, labiées. 

6. Nepetella, cataire, nepeta cataria, labiées. 

7. Pouliot, mentha pulegium, labiées. | 

8. Romarin, rosmarimus officinalis, labiées; 

9. Sauge, salvia sclarea, labiées. 

10. Athanasie maritime, santolina maritima W.; diotis candidissima 
Desf., synanthérées. 

11. Millefeuille, achillea millefolium, synanthérées. 

12. Eupatoire, eupatorium cannabinum, synanthérées. 
_ 13. Sanicle, sanicula Europea, ombellifères, 

14. Alchimille, alchimilla vulgaris, rosacées. : 

15. Centaurée mineure, erythrea centaurium, gentianées ° 

16. Cyprès, cupressus sempervirens, conifères. — 

Dans son commentaire, l’auteur mentionne les propriétés des cônes 
de cyprès et des feuilles, sans spécifier laquelle de ces deux parties entre 
dans la composition de l'Eau hémostatique , ou si les deux sont em- 


_ ployées simultanément. 


17. Sumac, rhus coriaria, térébinthacées. 

18. Plantain, plantago major ‘et lanceolata, 

19. Ortie, wrlica dioica, urticées. | 

20. Ecorce de chêne, quercus robur, cupuliftres. 

21. Racine de grande consoude, symphitum officinale, borraginées. 

22. Racine de bistorte, polygonum bistorta, polygonées. 

23. Racine de tormentille, tormentilia erecta, rosacées. : 

24. Bois de eampèche, hamatoxylum 

25. Peix noire, pix nigra. 

26. Agaric, M s’agitici de, laricie L., et non de 
Vagaric de chêne, ainsi qu’on pourrait le croire, en raison de l’usage que 
l’on fait de cette dernière substance comme hémostatique. 
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BLEU DE PRUSSE CONTRE L’EPILEPSIE. 


M. le docteur Jansion a publié quelques détails sur l’emploi du bleu 
de Prusse contre l’épilepsie ; il prétend que l'emploi de ce médicament 
fait cesser les accès. A cet effet, l’hydrocyanate de fer est administré à 
la dose de 15 milligrammes (un peu plus d’un tiers de grain), le matin 
et le soir, en augmentant progressivement de 10 milligrammes (un cin- 
quième de grain) tous les trois jours, jusqu’à ce qu’on soit arrivé à 
10 cenligrammes (deux grains) deux fois par jour. | 

Pendant tout le temps que dure l'administration de cet agent, le ma- 
lade fait usage à l’intérieur d’une infusion de valériane. 


Ce traitement, que l’on doit continuer jusqu’à ce que les attaques épi- 
leptiques ait complètement cédé, doit ensuite être repris tous les trois 
mois, pendant cinq à six ans, afin de prévenir les rechutes. 


PILULES DE CIGUE COMPOSÉES. 


Pr. : Extrait de cigué................. 8 grammes. 
Poudre de 
Gomme résine ammonium........ 8 
Résine de jalap....... À 
Soufre doré d’antimoine.......... ‘ 4 
Sirop de gomme... q. 


Mélez et f. s. a. une masse parfaitement homogène, qui devra étre di- 
visée en pilules du poids de 10 centigrammes, roulées dans la poudre 
d’iris de Florence ou de lycopode. | 


_ M. le docteur Bernstein, qui a proposé l'emploi de cette préparation , 
dit en avoir obtenu des effets très avantageux dans le traitement des 
_squirrhes et des indurations chroniques des yiscéres. | 

La dose à laquelle on doit administrer ces pilules est de huit le matin 
et autant à midi et le soir. Suivant les résultats obtenus, on en aug-— 
mente progressivement la quantité jusqu’à ce que l’on soit arrivé à en 
ingérer seize par chaque prise. | 


| | 
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SUR LES BONS EFFETS DU GOUDRON UNI A LA GRAISSE DANS LES 
DIVERSES AFFECTIONS DE LA PEAU; 


Par le docteur CHABRELY. 


: Dans toutes les pharmacopées étrangères, on trouve un long article 
consacré au considéré comme agent thérapeutique interne ou 
externe; mais il n’en est pas de même chez nous. Les principales prépa~ __ 
rations de cette substance, usitées pour la plupart à l'étranger, sont : 
1° Peau de goudron, pour la confection de laquelle les proportions d’eau 
et de goudron varient dans toutes les pharmacopées ; 2° le sirop de gou- | 
dron, composé d'une partie d’eau de rivière, de quatre portions de gou- 
dron et de deux parties de sucre; 3° la teinture de goudron; cet agent 
médicamenteux est soluble dans l’alcool. On peut, avec cette prépara- 
tion , faire de l’eau de goudron qu’on rendra moins désagréable en y 
ajoutant du sucre et quelques gouttes d’huile de muscade ou même 
d’éther sulfurique. En voici les proportions : eau, 625 grammes (20 onces) ; 
teinture de goudron, 12 décigrammes (1 scrupule); 4° l’onguent de gou- 
dron, dont la composition varie; 5° comme tonique et sous forme de pâte, 
en y incorporant de la poix et de la farine de seigle; c’est la trop fa- 
meuse calotte qu’on emploie encore tous les jours chez les teigneux; 
6° le liniment de goudron, improprement nommé ainsi, d’après sa 
composition : farine, quatre parties en poids; gentiane en poudre, 
une partie; goudron, quantité suffisaute. Ce topique a été préconisé 
dans le squirrhe, comme fondant. 7° Les pilules de goudron dans les- 
quelles on l’associe ordinairement à la poudre d'année. Voici une autre 
formule dont il fait la base ¢ et ra a été préconisée contre la phthisie 
pulmonaire : 


Pr.: 16 Qrammes. 
Baume du 15 
Iris de Florence.............. 12 
F. s. a. une masse pilulaire dont on administre 2 grammes (un demi 
gros) par jour. 
Suivant M, le docteur Chabrely, on aurait eu tort de borner jusqu’ici 
Yemploi topique du goudron au traitement des dermatoses chroniques 
et rebelles; on l’a cru plus irritant qu’il ne l’est réellement, et tout porte 
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à croire qu ’on en retirerait des avantages réels dans l’érysipèle phleg- 

moneux et dans l’érithème. 

La pommade que ce praticien propose dans les cas de ce genre’ est 
formée de parties égales de goudron et d’axonge. Il dit qu’elle est très 
onctueuse, et il la regarde même comme antiphlogistique, dans ce sens, 
du moins, qu’elle apaise presque instantanément le prurit si incommode 
qui oblige impérieusement les malades à se > gratter quelquefois avec une 
sorte de fureur, 

Dans les cas de gale et de prurigo proprement dit, la pommade que 
prescrit M. Chabrely est composée d’une partie seulement de goudron | 
_ sur trois parties de graisse, Il ne la fait employer, d’ailleurs, dans ces 
deux affections, que pour calmer les cuissons souvent intalérables que 
détermine l'emploi des préparations mercurielles ou sulfureuses aux- 
quelles il reconnaît qu’il faut ayoir recours Ipdépendamment de la pom- 
made goudronnée. | | 

Une propriété précieuse du sondinn, sous le point de vue pharma- 
cologique, c’est que la graisse unie à ce corps ne rancit plus, et que la 
préparation peut se conserver indéfiniment sans éprouver aucune alté- 
ralion. (Bullet, médic, de Bordeaux, février 1842.) 


: | 
EMPLOI DES ACIDES VÉGÉTAUX CONTRE LA COQUELUCHE; © 


Par M. le docteur SCHM1TT, d’Hengersberg. 

Geigel, dans son livre sur fe Génie des maladies, dit qu’il donne , de- 
puis quatre ans déjà, avec un succès constant dans la coqueluche, les 
tamarins, l’acide citrique et la limonade en abondance. C’est au hasard 
qu’il rapporte la découverte de l’efficacité de cette médication. Un enfant 
qui avait pris une double dose d’acide ayant été guéri presque instanta- 
nément de sa coqueluche. | 

M. Schmitt, qui a employé également le traitement de M. Geigel, rap- 
porte que neuf enfants d’une même famille ont été guéris de cette 
maladie par l’usage d'un suc exprimé de pommes sauvages, addi- 
tionné d’une pareille quantité en poids de sucre candi, et amené en consi- | 
stance de micl. On administrait, matin et soir, à chaque petit malade, 
une pleine cuillerée à bouche et même plus de cette préparation. 

Ce même praticien dit avoir fait préparer dans le même but du sirop 
de suc de berbéris ; il avait choisi ce fruit parce qu'il contient surtout 
de l'acide malique et presque pas d’acide citrique, et que, par consé- 
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quent, il se rapprache beaucoup de la composition chimique des pommes 
sauvages. (Medicinigches Correspondens.) 


| EMPLOI DE LA SUIR CONTRE LES | BRULURES GRAYES. 

Dans un eas de brûlure très grave de l'avant-bras, M. le docteur 
Ebers, ne pouvant parvenir à maîtriser la suppuration » qui menaçait 
d'enlever le sujet, eut l'idée de recourir, en désespoir de cause, à |’ 
ploi d’une forte décoction de suie préparée d’après la formule suivante : 

Pr. : Suje de cheminée. ....,...,... ane poignée | 
Eau commune, litre. 

Faites bouillir jusqw’à réduction d’un tiers et passez. 

M. Ebers imbiba avec ce décacté des gâteaux de a dont il recou- 
vrit ensuite toute la surface suppurante. 

Cette application, qui d’abord fit à peine ub 
ment, amena d'ailleurs des résultats tout à fait isespérés. En effet, le 
lendemain, au lien d’un lac de pus, om trouya l'appareil sec et Ja plaie 
dans up état excellent. L'amélioration fit des progrès rapides dans les 
jours qui suivirent; la fièvre, qui ayait existé jusque-là, disparut com- 
PhMerRss et enfin le malade ne tarda pas à reconvrer la sapté, 

EMPLQI THÉBAPEUTIQUE DL SULEURE De FER. 

M. le docteur Cazenave administre le sulfure de fer dans la disthèse 
serefuleuse, et particalierement contre les maladies cntanées dent lexi- 
stance est liée à celle de egtte affection. Cet agent, trop peu employé 
jusqu'ici, lui parait plus aramiageux dams ce cas que tes préparations 
iodurées elles-mêmes, surtout paree qu'il est moins irritant qu'elles, 
et qu’il expose moins à peng fa fonte purutente des PE 
strumeux. 

Il l'admimistre ilo à l'état de suspension dans un sirop ap- 
proprié, ot ta formete à laquelle recours 


_ vante : 


Pr. : Sulfure de PAPERS 2 grammes. 
Réduisez-le en poudre impalpable lorsqu'il a été amené à un état de 
ténuité suffisante, étendez-le dans : | | 
= Sirop de saponaire.........,.. 125 grammes. 
Mélez exactement par agitation. | = 
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La dose est d’une cuillerée à bouche le matin et autant le — soit pur, | 
soit délayé dans une tasse d’une infusion amére. 

Avant de verser chaque cuillerée, il est indispensable de remuer for~ 

tement la bouteille pour mêler uniformément à la masse totale du li- 


quide la portion de poudre — par le nb ide s’est précipitée sous forme 
d’un dépôt noiratre. 


LA 


SIROP D'HUILE DE FOIE DE MORUE. 
P. : Huile de foie de morue......... 250 grammes, 
Poudre de gomme arabique...... 156 
Eau 375 
_ Sirop de sucre................. 125 
Sucre 750 

Mélez et f. s. a. un sirop de consistance convenable, 

Ce sirop, dont la formule est due à M. Duclos, peut être prescrit avec 
avantage dans tous les cas où l'huile de foie de morue pure est elle- 
même indiquée, c’est à dire dans le rachitisme à toutes ses périodes, 
mais surtout à l’époque la plus rapprochée qu’il est possible du début 
de la maladie; dans les maladies scrofuleuses, spécialement dans celles 
qui affectent de préférence les systèmes osseux et fibreux ; enfin, dans 
les cas de paraplégies douloureuses, de névraigie sciatique et de rhuma- 
tismes articulaires ou fibreux chroniques. 

La dose à laquelle il convient de le prescrire en commençant est de 
15 à 30 grammes (4 gros à { once) par jour, que l’on donne à l’état pur, 
ou mieux délayé dans une infusion aromatique très SP et coupée 
avec une égale quantité de vin rouge vieux. 


MIXTURE DIURÉTIQUE. 
Pr. : Racine de raifort fraiche....... 10 grammes. 


On ratisse cette racine, on la coupe par tranches minces, puis on verse 


dessus : coe 
Eau bouillante.................. 130 grammes. 


_ On fait infuser en vase clos jusqu'à refroidissement ; alors on 1 passe et 
on ajoute, s. a., a la colature : 


Alcoolé de cantharides........... 8 gouttes. 
Laudanum de Sydenham......... 12 


Sirop de sucre. ....ccccccseseees 15 grammes. 
Mélez. | 
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_ Cette mixture, qui est conseillée par M. le docteur Rayer dans les 
cas d’hydrorisie consécutive à la néphrite albumineuse chronique, doit 
être administrée en trois doses eer dans te courant des en 
heures. 
La dose de Palcoolé de. cantharides peut être t 
jusqu’à 36 gouttes ; la dose du laudanum peut de même être élevée pro- 
gressivement jusqu’à 18 gouttes; mais ces augmentations ne doivent 
être conseillées qu'avec beaucoup de circonspection, et dans tous les 
cas il est indispensable de les subordonner aux effets produits par lin- | 
gestion du médicament. 


LE CLINKER, NOUVEL AGENT THÉRAPEUTIQUE PROPOSÉ ages 
| M. CONWAY J. EDWARDS. — | 
D’après MM. Conway et Watson de Bade, le clinker jouirait à un très 


haut degré de la coroborante et d'une action 
(colorific), 


Le clinker n’est autre chose way le résidu de la forge des serruriers ‘ 


des forgerons, etc., ou plutôt cette portion de la houille qui résiste a la 
combustion. ll diffère des cendres ordinaires et du coke, tant sous le 
rapport de son poids spécifique et de ses éléments constitutifs que sous 
celui de son aspect extérieur. Comme médicament indiqué contre les 
maladies cachectiques, spécialement chez les femmes, il a d’abord figuré 
pendant plusieurs années dans la médecine populaire de certains dis- 
tricts manu’acturiers , et les succés qui ont couronné son emploi, sur- 
tout dans le : affections chlorotiques , sont tels ” ‘ils lui ont a la 
qualificatio: de spécifique. | 

Préparation. La manière de le préparer est la suivante : on détache 
des masses de clinker les portions les plus bleues et les plus pesantes, 
puis on les réduit en. poudre impalpable ( opération qui n’est pas sans 
difficulté, en raison de la nature métalloide de’ce produit ). Alors , on 
méle intimement une certaine portion dé la poudre obtenue avec suffi- 
sante quantité de thériaque, de manière à l'amener à l’état de pâte ferme, 
et, par chag ae 250 gram. (8 onces) du mélange, on y incorpore 15 gram. 
(4 gros) de magnésie et autant de gingembre pulvérisé. Le médicament 
ainsi préparé n’offr€ à l’œil rien de séduisant ; mais on peut lui donner 
‘une apparence moins répugnante en remplaçant la thériaque par le miel 
et y ajoutant 2 grammes (un demi-gros) de peroxyde de fer. | 
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Mode d'administration. Le made d’administration est aussi simple que 
la préparation ; il consiste à en faire prendre matin et soir pendant trois 
jours, puis à laisser trois jours de repos au malade; après quoi on re~ 
commence en suivant constamment la même marche jusqu’à ce que l’on 
ait obtenu l'effet désiré. La dose est d’une cuillerée à thé; Quelque ab- 
surde que puisse paraître ce mode d'administration , il n’est cependant 
pas aussi ridicule qu’il le semble au premier abord, car l'experience a 
prouvé qu'il survient une irritation générale, si l’on néglige d’intercaler 
les intervalles de repas, comme ils ont été indiqués pendant — de ce 
moyen. 

Voici dans quelles circonstances M. Conway eut connaissance de la 
valeur de ee médicament : | 
_ Une jeune dame était affectée, depuis plusieurs shnééé , de lésions 
: internes d’un diagnostic difficile, La circulation s’opérait à peine dans les 
_ dernières extrémités des vaisseaux sanguins , et le fluide qui parcourait 
les gros vaisseaux était trouble et de couleur brune, au lieu de présenter 
la riche couleur qui est propre au sang. Plusieurs médecins furent con- 
sultés successivement , et de nombreux moyens furent employés sans 
aucun résultat véritablement avantageux ; les préparations de fer paru- 
rent seules apporter quelque amélioration , et, parmi elles, Viodure de 
ce métal spécialement. Cependant le mal empirait, la constitution allait 
en se détériorant de plus en plus; il survint de l’œdème aux extrémités 
inférieures, puis une céphaïalgie des plus violentes qui résista également 
à toutes les médications que l’on dirigea contre elle. Enfin, la malade 
paraissait perdue sans ressources, lorsqu’ane autre jeune dame qui s'é— 
tait trouvée elle-même en proie à des accidents analogues, conseilla de 
recourir au moyen qui seul avait pu la rendre à la santé. Cette proposi- 
tion fut adoptée, et M. le docteur Watson, qui suivait alors la malade, y 
ayant conseuti , l'essai du clinker commença. 3 

Les résultats de ce nouveau. traitement surpassèrent toutes les putes: 
sions. Dans l'espace de deux mois tous les symptômes morbides disparu- 
rent, à J’exception d’un excès de sécrétion utérine. Cet heureux change- 
ment surprit les médecins qui en furent témoins. 

Selon M. Conway le clinker est tonique , stimulant, anthelmintique et 
chromopeiétique; il convient généralement aux sujets leuco-phlegma- 
tiques; mais dane les cas de dyspepsie, de chlorase , d'affections 
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“scrofaleuses; fl est — s'il existe des signes de diathèse ine 
flammatoire. 

La quantité de métal que le abs contiant varie considéenblemeat. 
Le meilleur est tiré de Ia forge des ouvriers forgerons, et le plus pesant, 
le plus riche en apparence métallique est le seul qui doive être employé; 
__ celui qui est léger et d’une teinte ardoisée est tout à fait inerte. 


| OBJETS DIVERS. 


___ MORT DE M. HENNELL, CHIMISTE ANGLAIS, 

Une explosion terrible a eu lieu à Londres, dans l'apothecaries-Hall, 
M. Hennell, chimiste-opérateur de la Société, préparait du mercure ful- 
min ant qui devait servir à faire des capsules à percussion pour la Com- 
pagnie des Indes erientales, lersque la préparation éclata avec une force 
si épouvantable, que le corps de ce malheureux fut déchiré en morceaux, 
le bras et la cervelle furent lancés hors de la pidee où il opérait ; ones 
les vitres des fenêtres furent brisées. . 

Le bras droit de M. Hennell fut lancé si violemment contre un x Mit 
de plomb qui traversait un mur à environ 20 mètres, que le tuyau fut 
presque aplati par le coup. On a trouyé un des doigts de ce malheureux 
sur le toit de l’avant corps de logis. 

MÉDECINE HOMÉOPATHIQUE. 

D’après une décision ministérielle prise à Munich le 14 avril 1842, les 
traitements homéopathiques sont défendus, non seulement dans les mai- 
sons des condamnés aux travaux forcés, mais aussi dans les institutions 
publiques pour les malades et les pauvres, jusqu’à ce qu’on ait’ ras- 
semblé de nouveau des renseignements satisfaisants sur ces moyens de 


guérison. 


£ 
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| | DANGER DANS LA PRÉPARATION DES ALLUMETTES CHIMIQUES. 

Le sieur Guillaume Vandenbroeck, qui s ‘occupait en Belgique (à Mo- 
lenbeck Saint-Jean, rue Slinckel Straet), de la fabrication des allu- 
meties chimiques, a été violemment maltraité par suite d'une explosion. 
Cet homme, père de quatre epfapts en bas âge, élait occuper à mélanger 
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du phosphore avec du nitre dans un mortier de bronze, bise tout à 
coup ces matières s’enflammèrent, le mortier se réduisit en éclats. 

Le malheureux Vandenbroeck était horriblement mutilé : une partie 
des chairs du bras gauche étaient arrachées; la figure était entièrement 
brûlée ; les yeux sortaient de leurs orbites. Il avait de plus deux graves 
_ blessures à l’abdomen et au-bras droit. 

M. le docteur de Roubaix, qui se trouvait dans le voisinage, s’est em- 
pressé de donner les premiers soins au blessé, il lui a amputé deux doigts 
de la main gauche. L'état de ce malheureux était des plus alarmants. 

Les accidents qui résultent du manque de précautions dans la prépa- 
ration de la pâte destinée à la préparation des allumettes chimiques sont 
nombreuses; nous en avons vu un assez grand nombre d'exemple, aussi 


doit-on avertir ceux qui se mélent de faire de ces préparations, que les | 


sels qui entrent dans les alumettes chimiques doivent être d’abord ré- 
duits en poudre très tenue par porphyrisation humide avec l’eau gom- 


mée, ajoutant ensuite les produits colorants, puis mélant en dernier lieu © 


le phosphore qui a été pulvérisé par infusion avec un mucilage de 


gomme, en se servant pour opérer cette pulvérisation d’un ballon de | 


cuivre au lieu du ballon de verre qu’on employait auparavant. 
Le préfet de police de Paris a, par suite de l’avis des membres du 


conseil de salubrité, interdit la des allumettes 
avec le phosphore et le soufre. 


PROPOSITION FAITE PAR M. ROYER COLLARD A L’ACADEMIE DE 
MEDECINE. 


Un de nos collégues nous demand de par quelle raison l’un de nos eal- 
laborateurs qui s’est occupé depuis quelques années avec une tenacité 
marquée de combattre les vendeurs des remèdes secrets, et qui a dé- 
fendu les intérêts des pharmaciens exerçant légalement, et l'honneur de 
l’Académie contre le charlatanisme, ne fait pas partie de la commission 
chargée d'examiner la proposition faite par M. Royer Collard. Nous ré- 
pondrons à cette demande que le conseil d'administration de l’Académie 
n’a pas cru sans doute que le concours de ce membre de l’Académie fût 
nécessaire pour la solution de la question posée par M. Reyer Collard. 


 MAGNÉTISME ANIMAL CONSIDÉRÉ COMME AGENT THÉRAPEUTIQUE. 


La cour d'appel, chambre correctionnelle, vient de confirmer le 
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jugement du tribunal de première instance de cette ville, qui condamne | | 


à 25 florins d’amende M. Ed. Montius, artiste peintre, pour avoir exercé 


une branche de l’art de guérir en em id le magnétisme comme agent 
thérapeutique. 


DORAGE DES PLATEAUX DE BALANCES. 
Les pharmaciens pesant dans leurs balances diverses substances qui 
altérent, ternissent et noircissent l'argent et le cuivre, nous leur faisons 
connaître qu’on peut obvier à cet inconvénient en faisant dorer soit par 


la voie humide, au trempé, soit par l’action galvanique, les plateaux de : 


ces balances , ils ne sont plus alors susceptibles de s’altérer. 


SOCIETES SAVANTES. 


SOCIETE DE CHIMIE MEDICALE. 
Séance du 6 juin 1842. La société reçoit : 1° un maneae de M. Mou- 
chon sur les préparations amygdalines. 
2° Des détails sur les visites du jury dans le département du Lot. — 


3° Une note de M. Noél Thlaville de Saint-Dié sur la préparation de 


l’onguent mercuriel. 
4° Une note sur la vente de l’arsenic, par M. Puel. 


5° Un tableau statistique, pharmaceutique, du département du Lot, 
par M. Puel. 

M. Guibourt dépose sur le bureau la formule de l’eau hémostatique de 
Monterossi; nous conseillons à nos lecteurs de préparer. cette eau et 
d’expérimenter pour reconnaître si cette préparation n’est pas compa- 
rable, si elle n’est supérieure aux liqueurs dites hemostatiques; qu'on an- 
nonce, tout en faisant un secret de leur préparation. 

Nota. Uabondance des matières ne nous a pas permis de faire insérer 


dans le Journal de chimie médicale tous les travaux qui nous ont été 


adressés par nos collègues de la province. Nous devons cependant leur 


dire ici, que nous tenons compte de toutes les difficultés qu’ils rencon- | 


trent, de tous les déboires qu'ils éprouvent, de toutes les jalousies qu'ils 
excitent, et que nous ferons entrer leurs travaux dans les numéros qui 
paraîtront successivement. On peut voir que déjà, pour arriver à ce but, 
nous avons augmenté et le nombre de feuilles qué nous nous sommes 
engagés à donner, et publié près de deux feuilles et demie de petit 
texte. 
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UNE SAISON AUX EAUX MINERALES D'ENGHIEN; CONSIDERATIONS 
HYGIÉNIQUES ET MÉDICALES SUR CET ÉTABLISSEMENT ; 
Par M. REVEILLE PARISE, membre de l’Académie royale de médecine. 
Un vol. i-12. Chez Dentu, galerie d'Orléans, au Palais-Royal. 5 

Le petit volume que vient de publier notre spirituel collègué à paru 
dans un moment opportun, puisque les eaux d’Enghien, dont la valetir 
médicale est bien connue , viennent d’être tout récemment, dans le sein 
de l’Académie royale de médecine, le sujet d'attaques vives de la part d'un — 
praticien qui ne considère comme utiles, parmi les eaux hydrosulfurées, 
que celles qui soutdent dans des terrains primitifs. — 

M; Reveillé Parise a, dans les premières lignes de son ouvrage, rigeede 
d’avance à tout ce qui a été dit contre l’établissement d’Enghien , car il 
dit qu'il est un principe banal à force détre vrai, c’est que pour bien 
connaître une chose il faut la voir, l’examiner à fond en détail et dans 
tous ses rapports (1). Ce principe banal, à force d’étre vrai, doit surtout 
être appliqué à l’examen approfondi des eaux minérales, puisque la plu- 


_ part de ces eaux guérissent sans que le chimiste, sans que les praticiens 


puissent la plupart du temps se rendre compte des guérisons qu ‘alles pro- 
duisent. | 

En effet, si l'on suit les eaux , comme nous Vavons fait pendant plu- 
sieurs années, pour les eaux minérales de la France, on est tout étonné 
de voir : 1° que des eaux qui, en raison du peu de principes qu’elles con- 
tiennent, pourraient être assimilées à l’eau chaude ordinaire, amènent 


_le soulagement et la guérison de maladies qui avaient jusque là résisté 


aux médications les mieux entendues. — 
2° Que -_ eaux sh en raison de leurs principes, ne pouvaient être 


(1) Quelques p personnes pensent que Fotos d’une eau minérale peut 
se faire en voyageant : c’est une erreur; il faut un laps de temps assez ~ 
eonsidérable pour pouvoir mettre a fin une analyse et pour oser la pu- 
blier. On peut bien en voyageant avoir quelques données, mais ce qu’on 
peut dire dans ce cas, n’a pas le caractére d’exactitude qu’exigent ces 
sortes d’analyses. | 


| | 
? 
4 
| 
| | 
| 
| 
| 
| 
| | 
| q 
i 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 507 
considérées comme curatives de certaines maladies, les maladies de la 
peau par exemple, donnent lieu à des guérisons tout à fait inattendues. 

ll est bon de dire que beaucoup de personnes attribuent la guérisun 
des malades qui vont aux eaux au changement d'air, aux amusements 
que les malades peuvent se procurer à certaines eaux, à Péloi- 
gnement et à l’abandon des affaires. 


Nous dirons que des opinions semblables ne peuvent être soute— 
nues, car nous avons, dans diverses localités, fréquenté et causé avec les 


_ baigneurs, et nous avons vu 1° que le changement d'air ne pouvait être 


considéré comme la cause des guérisons observées aux eaux; en effet, 
un grand nombre de baigneurs qui avaient voyagé pour leur santé avant 


de venir aux eaux, avaient la plupart du temps fait des voyages inutiles, 
tandis que les eaux les soulageaient et les guérissaient. 


2° Que les amusements des eaux minérales vont parfaitement bien aux 


personnes peu malades, mais ne vont nullement aux personnes atteintes 


d’affections graves. D’ailleurs, on guérit à Bourbonne-les-Bains, à 


Chaudes-Aigues, à la Chaldette, à Contrexeville, à Sainte-Marie, à Saint— 


Nectaire, etc., et là les malades n’ont pas d’amusements bien vifs : les 


seuls plaisirs qu'ils éprouvent, c'est de voir leurs maux diminuer et la 
santé leur revenir. 


3° Que l'éloignement des affaires est au contraire pour un grand 


_ nombre de malades un obstacle à leur guérison. Nous avons vu des ma- 


lades attendre avec une impatience plus que fatigante le courrier, 
pour savoir quelle était la situation de leur maison, quelles affaires 
avaient été faites, etc., etc. Ces préoccupations nuisaient évidemment à 
la guérison des malades. 

Revenant aux eaux d’Enghien, nous disons que ces eaux, comme celles 
de Passy, sont bonnes, efficaces, mais ce qu'elles ont de grave contre 
elles, c’est que l’une est aux portes de la capitale, et que l’autre n’en est 
éloignée que de quelques lieues. Si l’on pouvait transporter l’établisse- 
ment d’Enghien tel qu’il est monté à cent lieues de Paris, il serait fré- 
quenté non seulement par les malades, mais eneore par les baigneurs à la 
mode, et la population qui y affluerait serait telle qu’il n’y aurait pas 
place pour tout le monde. Quoi qu'il en soit, nons conséillérons aux ma- 
lades à qui les eaux minérales hydrosulfarées sont nécessaires, à 8e rési- 
gner à trouver près d’eux un établissement qui peut leur procurer du 
soulagement sans qu’il y ait de grands frais de yoyage à faire; nous di- 


| 
| 
| 
| t 
| | 
| 
| | 
À 
| 
À | 
| | 
| 
1 
4 
4 | 


508 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, ETC. 

rons même aux persounes qui se croient malades: et qui veulent passer 
quelques moments agréables à une source d'eaux minérales, qu’elles 
peuvent trouver tout ce qu’elles cherchent à Enghien. A. CHEVALLIER. 


Avis a nos lecteurs. 


ANNALES D'HYGIÈNE PUBLIQUE ET DE MÉDECINE LÉGALE. 

Les Rédacteurs des Annales d'hygiène et de médecine legale, MM. ADE- 
DON, ANDRAL, CHEVALLIER, D’ARCET, DEVERGIE, GAUTHIER DE 
CLAUBRY , GUERARD, KERAUDREN, LEURET, OLLIVIER (d'Angers), 
ORFILA, TREBUCHET, VILLERMÉ, invitent MM. les vice-F résidents et 
secrétaires des conseils de salubrité établis en France @ à fi. re parvenir 
à la direction des Annales, chez M. J.-B. Baillière, rue de l’É:ole de Mé- 
decine, n° 17: 1° les rapports publiés annuellement par l:s conseils; 
2° les observations relatives à l’hygiène are et à ed a lé- 
gale qui peuvent intéresser la science. pe 
. Ces communications faites aux Annales seront, toutes les fois qu’elles 
présenteront de l'intérêt, insérées dans ce Recueil, Recueil qui non seu- 
lement est trés estimé en France, mais qui est encore weed connu et 
plus apprécié à l’étranger. | | ds: 

| a AVIS AUX PHARMACIENS. | 
LOI SUR L’EXERCICE DE LA PHARMACIE. | 

Le renouvellement de la chambre représentative devant mettre en con- 
tact les pharmaciens qui sont électeurs avec les candidats pour la dépu- 
tation, nous croyons que nos collègues doivent saisir ce moment pour 
faire connaître au député de son choix, l'état fâcheux ou est réduit le 
pharmacien qui veut exercer légalement, et la nécessité d'obtenir soit 
une loi nouvelle, soit l'exécution et entière de la loi 
nal an XI. res | 


(1) Les Rédacteurs des Annales accueilleront aussi avec empressement 
ce qui leur serait adressé par MM. les présidents et secrétaires des con 
seils de salubrité et des commissions médicales établis à l'étranger. 
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